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CHAPITRE I. 

Ou h Ucleur retrouvera une ancienne con- 

A la fin du dernier livre nom avons laiffé 
Amélie occupée de fa peiite fille malade, 
quoique le leflcur ait fans doute envie de 
favoir le fucccs d'une fi grande inquiélude ; 
nous le prierons de fufpendre fa curiofité 
jufqu'au retour de M. Booth , qui vouloît 
profiter de la commodité d'un |our entre 
Jept pour prendre l'air. 

A neuf heures du matin f il alla rendre 
vïfite à fou ancien ami le colonel Jantes , 
ré-folu j s'il étoit poflible , de s'expliquer avec 
A iij 
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lui fur une conduite qui lui pnroiffoit îî 
myftérieufe. Le colonel fut aufîî inaccefli- 
ble que la fortc-reffe la mieux défendue ; & 
îl fut iinpoflibfe à Booth de percer au-delà 
de l'entrée. On lui fît la réponfe ordinaire , 
d'abord qu'il ne faifoit pas encore jour; Si 
une heure après , qu'il étoit forti : tout ce 
qu'il put gagner à force de queftions , fut 
d'entendre des réponfes encore plus brut 
ques : enforte qu'avec un peu de pénétra- 
tion , il auroit dû fentir combien il avan- 
cerait peu en inliftant à vouloir entrer. 
Car un portier , chez un grand , eft une 
efpece de thermomètre , à l'aide duquel on 
peut découvrir le dégré de chaleur ou de 
iroid de l'amitié de fon maître. Il y a plus ; 
de même que dans les plus grandes maifons 
■le maître a différentes façons de faluer de- 
puis le baifer , l'embraflade & mon cher 
Lord , jnfqu'à : M bien , monfizur tel , que 
v>uk?-vmit de moi ? v,c môme le portier 
lalue les uns avec refpeft, les autres avec 
un fourire ; pour les uns il s'incline plus , 
pour d'autres moins , enfin pour un troi- 
fieme point du tout. Il y en a qu'il laide 
entrer Amplement , d'autres à qui il terme 
fa porte ; & dans tout cela le maître & le 
portier font li bien d'accord , qu'on feroit 
tenté de croire qu'ils fe font communiqué 
leur rôle entr'eux , comme deux acteurs 
qui doivent repréfenter différens perfon- 
Bages dans la même feene , s'exercent en- 
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fetnble en particulier avant de s'expofer k 

Quoique Boom ne vît peut-être pa; les 
choies Tous ce point de vue , qui eft réel- 
lement eïaft , il en diftjngua affez pour 
conclure d'après le; façons du doineftique , 
fur-tout quand il vit que la conduite du 
maître y étoit très-conforme, qu'il avait 
entièrement perdu l'amitié de M. James. 
Cette conviction lui donna un chagrin, qui, 
non -feulement ne put .être balance par 1 ef- 
poir flatteur de la faveur du Lord , mais 
qui effaça môme * & lui fit oublier pour 
quelque rems, la iîtuation où il avoir Isiffé 
Amélie. Il fe promet» de côté Se d'autre 
pendant près de deux heures , fans (avoir 
où il alloit , jufqii'à ce qu'enfin il entra 
dans un caflS près de St. James , où il fe 
repofa. 

A peine avoit-il pris fa rafle de caffé , 
qu'il entendit un jeune officier des Gardes 
crier à un autre : ma foi , Jacques , le 
voici , .. . ma foi , c'eft lui avec fon honneur 
& fa dignité .... Aitffitôt on ouvrit une 
chaife, d'où il vit fortir une figure droite 
6; empefée , enfevefie dans une ample per~ 
ruque , avec un grand chapeau fous le bras» 
Cet augufîc perinii;ngc, étant entré dans 
ta falle, alla droit jufqu'au bout, où, ayant 
falué tous les gens d'une certaine forte qu'il 
y trouva , chacun fuivant leur rang d'an- 
cienneté , jetta à la fin les yeux fur Booth » 
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S; lui demanda avec poliieffe , quoiqu'un 
peu froidement , comment il fe portoit. 
Booth , qui avoit déjà reconnu depuis 



major Bat h , lui rendit (on compliment avec 
une révérence fort baffe ; mais il n'ofa faire 
les avances de familiarité : il poffédoit vrai- 
ment cette qualité que les Grecs hotio- 
roient fou verai ne ment , & qu'ils appei- 
lotent modeûie , quoique notre langue ni 
même la latine n'aient point de termes 
qui répondent parfaitement à l'idée de l'o- 
riginal. 

Le colonel , après avoir débité deux oit 
trois nouvelles , &L fait fes commentaires , 
vit une chaife vacante auprès de lui , &c 
appela Booth pour la venir occuper. Il le 
quefltonna fur l'état de lès affaires ; 8t 
quand j! apprit qu'il ne iervoit plus, il lui 
confeïlla très-férieufement de rentrer dans 
le fervice , difant qu'il étoit un bon enfant, 
& qu'il ne falloir pas le perdre. 
' Boorh lui dit à l'oreille qu'il auroit bien 
deschofes à lui dire là-deffus , s'ils étoient 
en particulier ; fur quoi le colonel lui pro- 
pofa de faire un tour dans le parc, ce que 
l'autre accepta volontiers. 

Durant leur promenade, Booth ouvrit 
fon cœur , & entr'autres chofes il dit au 
colonel Bath , qu'il craignoit d'avoir perdit 
l'amitié du colonel James. Je ne fâche pour- 
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tant point, ajouta-t-il, avoir rien fait qui 
le mérite. 

Bath lui répondit : vous vous âtes trompé 
affurémem, M. Booth ; il eftjvrai que je 
n'ai guère vu mon frère depuis mon arrivée 
à la ville; il n'y a que deux jours que je 
fuis ici , mais c'eft un homme trop déli- 
cat fur l'honneur, pour rien faire qui foit 
incompatible avec la dignité d'un gentil- 
homme. Booth lui répondit qu'il étoit bien 
éloigné de l'accufer d'avoir rien fait de 
déshonorant. Morbleu , dit Bath , il n'y a 



homme 




i pût 




en vouh 






ndrefujeSluf 


Vous êu 


;s un gentilhc 




, & foa rang ne 


le difpcn 


fe pas de voi 




rmer farisfaâîoii. 


Nous n'; 


ivons rien de 




1 à démSler en- 


femble , 


dit Booth ; 


onrraire, j'ai de 


grandes 


obligations 




olonel , & j'ai 



beaucoup plus lieu d'être affligé que de me 
plaindre de lui. Si je pouvois feulement 
le voir , je fuis convaincu que tout cela s'ex- 
pliqueroit : mais je ne puis obtenir d'entrer 
chez lui : j'y fuis allé il n'y a pas une heure ; 
un domeftique m'a durement fermé la porte. 
Un domeftique de mon frère vous a traité 
durement ? dit le colonel avec beaucoup 
(le gravité. Je ne fais , moniteur, fous quel 
point de vue vous envifagez les choies ; 
pour moi je.regarde l'affront du domeftique 
comme un affront de la part du maître > &C 
A v 
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j'en tire vengeance fur le champ. Par foute 
la dignité de l'homme, je prendrois un tel 
maître par le nez. Booth voulut s'expli- 
quer , mais en vain ; le colonel étoit monté 
fur les échaflcs , & il fut impoffible de l'en 
faire defcendre. Booth eut toutes les peines 
du monde à fe tirer d'avec lui fans avoir 
wne querelle enfemble ; il n'en ferait peut- 
être pas même venu à bout , u par hafard 
le colonel n'eût pas pris le parti de Booth : 
avant que de fe féparer , il jura fes grands 
Dieux que James lui donnerait bientôt une 
fatisfaétion convenable. 
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CHAPITRE II. 



Qui contient une confuttaùfin de médecine , 
& autre matière de même genre. 



appréhendons , s caufe 
fièvre commençoît à dfv 
qui pis eit, un apothic. 



emi l.i 
>inr de 
naiadie 



I! n'y 



n inftai 



ir , quand le 
de l'apothicaire : ils approchèrent (ous les 
deux du lit , où le premier tâta le pouls du 
la malade , Se fit pliifieurs autre? cérémo- 
nies du métier : enluite i! demanda à l'apo- 
thicaire ce qu'il avoit déjà fait à la petite 
fille ; quand il en fut informé , il approuva 
tout. Alors il s'affit , demanda une plume 
& de l'encre , remplit tout un coté d'une 
liemlic de papier d'une ordonnance , reçut 
Avj 
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une. puînée & s'en aSl.-i. L'apothicaire l'acv 
compagna j u^qu'au bas de l'efcalier, comme 
en venant.. 

Toute la nuit Roorh & Amélie veillèrent 
près de cet enfant , qui ne lit qu'empirer r 
au lieu d'être foulagée. Au matin , Me. 
Ellilon trouva beaucoup de lièvre à la petite 
fille , une chaleur brûlante , fk la tête fort 
légère. La inere étoit dans ie plus grand 
découragement : car le mal n'avoit pas cédé 
aux efforts du médecin ni de l'apothicaire y 
elle paroi {Toi t au contraire braver tout leur 
art , &c tout l'appareil des phioles & des 
pots dont toute la chambre étoit garnie. 

Me. Ellifon voyant l'inquiétude &£ la 
défolation d'Amélie , entreprit de la con- 
foler , en lui donnant l'efpérance de tirer la- 
petite fille d'affaire. Madame , dit-elle , j'ai 
vu un enfant de même âge à-peu-pris que 
Miff, qui , à mon fentiment étoit beau- 
coup plus mal : un médecin de ma connoif- 
fance lui a rendu la fauté en peu de jours: 
je lui ai vu aufli guérir plulieurs perfonnes 
de fièvres très-opiniâtres ; & fi MifT étoit 

trouveroit bien. Ociel , madame, répondit 
Amélie, que ne m'en avez-vous parlé plu- 
tôt r pour moi je ne connois aucuns méde- 
cins , pas même celui que l'apothicaire 
nous a amené. Madame, s'écria madame 
Eilifon , vous favez que c'eft une chofe 
délicate que de prôner un médecin : quant 
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ail mien , il y a bien des gens qui en (Jifent 
du mal; il eft vrai qu'il m'a guérie deiiï 
\ fois de la fièvre, & d'autres peribnnes de 
ma connoiflânee auffi , & je n'ai jamais 
entendu dire qu'aucun de fes malades , ex- 
cepté un feu] , foit mort entre fes mains ; 
cependant tous les médecins & les apoihi- 
c, lires le dépriment , & j'ai craint. ... Booth 
s'informa du nom de ce médecin , qu'il dit 
à fa femme de mander à l'-inftant , d'au- 
tant qu'il en avoit entendu faire les plus 
grands éloges par un officier de mente. 
Amélie y cotlfentit , & on lui envoya fur 
le champ un exprès. 

Avant que le fécond médecin fût arri- 
vé, le premier revînt avec l'apothicaire à 
fa fuite, comme auparavant. 11 examina 
encore & tira le pouls de la malade ; & 
quand Amélie lui dL';n:!»r.':i s'il y avoit quel- 
qu'efpérance , il fecoua la tête Si dit : il efl 
certain , madame , que Miff efl en grand 
danger. Il n'y a point de tems à perdre. Si 
les vélîcatoires que je vais lui faire appli- 
quer , ne U foulagent pas, je crains.... 

nous ne pourrons plus rien y faire Mon- 

fieur , dit l'apothicaire , ne feriez-vous pas 
d'avis qu'on réitérât les poudres & les boif- 
fons ? .... combien les a-t-on adminiftré de 
fois? s'écria le dofteur. Seulement de trois 
eu trois heures, dit l'apothicaire ... . Qu'on 
les donne à chaque heure abfolument T 
s'écria le dofteur, 6c,. ,. voyons je vous 
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prie ; une plume & de l'encre .... Si vous 
croyez l'enfant en danger , dit Booth, per- 
mettez-nous d'appeler un autre médecin à 
votre afliibnce.... ma femme.... Je le 
veux bien , dit !e doâeur ; c'eft ce que je 
demande. Voyons , M. Arlenic , qui ap- 
pellerons-nous ? que penfez-vous du doc- 
teur Dofewei , dit l'apothicaire },.. rien de 
mieux , s'écria le médecin. Je n'ai rien à 
dire ontre ce docteur , répondit Booth , 
mais on en a recommandé un autre à ma 
femme. Il nomma donc le médecin qu'on 
croit allé chercher ; qui , moniteur , s'écria 
le doéteur en trempant fa plume ; quand 
Booth eut répété le nom de Thomplbn, 
Excufez-moi , monf.eur , dit le dofteur , 
je ne confulterai pas> avec lui. Pourquoj 
donc , répondit Booth ? Je ne confulte paï 
avec lui , répliqua le doéieur. Quoi je me 
trouverai avec un homme qui croit en 
favoir plus que tout le collège , qui veut 
bouleverfer toute la pratique , fi bien éta- 
blie , &£ dont pcrfonne encore n'a ofé s'é- 
Carter ! Moirlieur , dit l'apothicaire , vous 
ne lavez ce que vous faites , avec votre 
permimon ; Quoi ! il tue tous les malades 
à qui il a "affaire. Celn n'eft pas vrai , dit 
Me. Ellifon , j'ai été deux fois entre lés 
mains , & me voilà encore .... Vous êtes 
bien hemeufe, repondit l'apothicaire ; car 
il tue tous ceux qu'il approche. Non, dit 
Me. Ellilbn , j'ai encore plus de douze pei-. 
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formes tle ma connoiffance qu'il a guéries- 
foutes.... Cela peut être, madame, se- 
Ctia Arfenjc ; mais malgré cela il tue tous 
ceux qui.... oui madame.... n'avez-vous 
pas entendu parler de Mr ... je ne puis pas 
me rappeler ion nom , . . . . un homme de 

diltinétion tout le monde fait qui je 

veux dire. En effet , dit Me. Ellifon , tout 
le monde lait ce que vous voulez dire ; 
jamais je n'ai entendu parler que d'un feul , 
& il y a fort longteius. 

La diipute n'étoit pas encore paiTée , 
que le docteur lui-même entra dans la 
chambre. C'étoit un homme bien élevé 
tk fort poli : il s'adreffa d'abord au méde- 
cin fon confrère avec beaucoup de civi- 
lité. Celui-ci ne fut pas fi poli. Quoiqu'il 
en foit , il laiiTa conduire le nouveau doc- 
teur au lit de la malade à la prière de 
Booth , & lui laifla dire fon avis. 

La difpute qui s'éleva entre les deux 
médecins, feroitpeLit-étreinintetligiblepour 
tout autre que ceux de la faculté , & même 
ne les amuferoit pas beaucoup. Le portrait 
que l'officier & Me. Ellifon avoient fait 
du fécond, avoir déjà bien difpofé Booth 
en fa faveur ; fes raifonnemens lui paru- 
renr en effet plus juftes. Booth déclara donc 
qu'il s'en tenoit à fon avis. Sur quoi le pre- 
mier opérateur avec fon apothicaire vuîda 
les lieux fx céda la place à l'autre. 

La première choie que fit le nouveau 
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dofteur fut de faire diiparoître le magafin 
de drogues. Toutes les poudres & les po- 
tions furent ôtées aum-tôt par fon otdre. 
Il y a , difoit-il , un moyen plus promt 
& meilleur de les envoyer dans la garde- 
robe, que de les faire paÏÏer par un corps 
humain. Enfuite il fit faigner l'enfant, lui 
ordonna un dyftere & quelque remède 
niihidnihnt. Pour ne pas inlifJer plus 
long-tems fur une partie fi défagréable de 
notre hiftoire , en trois jours de tems il 
guérit la petite fille: au grand contente- 
ment de Me. Ellifon & d'Amélie. 

Quelques lefleurs croiront peut-être 
qu'on auroit pu obmettre ce Chapitre ; 
quoiqu'il ne foit pas des plus amufans , il 
peut fervir à faire coanoître à la poltérité 
l'état aftuel de la médecine à Londres. 



# 



CHAPITRE III. 



Bootk rend f& vijilt au jeune lord. 

Quand le jour où Booth avoit coutume 
de remettre fes promenades les plus éloi- 
gnées fut arrivé, fa tille étant bien réta- 
blie & Amélie devenue plus gaie , il fe 
mit en chemin pour aller vilîter le noble 
Pair , .qui l'avoit invité de l'aller voir. 

Booth trouva près du portier de ce Sei- 
gneur , un accueil bien différent de celui 
qu'il avoit reçu chez fon ami le colonel. 
Il n'eu; pas plutôt prononcé fon nom , que 
le portier , en fe courbant bien bas, dit 
que milord éroit chez lui. Auffi-tôt la porte 
lui fut ouverte & o;i l'introduilit clans une 
anti-chambre , où un domeftique d*uo air 
emprefle alla l'annoncer à fon maître. Au 
bout de quelques minutes ce domeftique 
revînt & le fit entrer dans l'appartement 
de milord, 

Milord étoit feul ; il en fut reçu avec 
toute la poli telle imaginable. Après les 
premières cérémonies d'ufaae , ce Seigneur 
ouvrit la converfation de la manière fui- 
vante. Je vous attitré , Mr. Booth, que 
vous avez de grandes obligations à ma 
eoufiue Ellifon, EUe m'a fait de vous un 
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portrait fi avantageux , que je ferai avec 
plaifir tout ce qui fera en moi pour vous 

fervir mais je crains qu'il ne foit bien 

difficile de vous procurer un emploi dans 
l'Ifle. Peut-être la choie feroit plus aifée 
pour les Indes Occidentales ou dans quel- 
que régiment hors d'Angleterre ; &c quand 
je confidere votre caractère comme foldat, 
je ne doute pas que vous ne lovez ditpole 
à aller par-tout où le fervice de votre pays! 
vous appellera. liooth. répondit qu'il étoit 
extrêmement obligé à Miltrd , & qu'il iroit 
avec joie remplir fes devoirs en quelque 
partie du monde que ce fût. La feule chofe 
qui me feroit quelque peine, ajoura-t-i! , 
en quittant le pays , eft de laiiTer derrière 
moi les perfonnes que j'aime; je n'aurai 
Jamais à cet égard un fécond alTaut pareil 
au premier. Il étoit bien dur pour moi , 
Milord , de quitter une jeune femme grolï'e 
de ion premier enfant, ik fi affligée de 
mon abfence que j'avois la plus forte rai- 
fon de craindre de ne plus la revoir. Dans 
la réfolution où je fuis de facrifier toute 
autre conlidé ration. à mon devoir, je me 
flatte que Milord me fera l'honneur de 
croire que je n'aurai de répugnance pour 
aucun pays. Mon cher Mr. Booth, répon- 
dit le Lord , vous parlez en vrai foldat , fk 
j'honore beaucoup votre façon de penfer. 
J'avoue en effet In juftefle tic votre cou- 
féquence , d'après l'exemple que vous avez 
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déjà donné. Quitter, comme vous dites, 
une femme dans les premiers tems d'un 
mariage, c'eit , je le reconnois , mettre fa 
réfolution à une forte épreuve. Booth fit 
une inclination profonde ; après quelques 
momens de conversation indifférente , mi- 
lord promit de parler dans peu au miniftre , 
& recommanda à Mr. Booth de revenir 
le voir le mercredi matin , qu'il l'inftruitoic 
alors de û réuflite auprès du patron. Le ' 
pauvre homme rougit , devint honteux , 
jufqu'à ce' qu'enfin quelque tems après il 
rappela tout Ton courage , fk comptant fur 
l'amitié de l'autre , il lui déclara toutes les 
circonftances de fes affaires, & lui avoua 
qu'il n'ofoit ïortir que les Dimanches. 
Mdord marqua beaucoup de peiné de Ta 
fituarion , &L promit gracieufement de laiiîr 
quelque occafion pour l'aller voir chez fa 
couline Eliifon , où il efpéroit, difoit-il , 
avoir de bonnes nouvelles à lui annoncer. 

Bientôt après Booth prit congé de mi- 
lord , après lui avoir exprimé fa recon- 
noilTance pour tant de bontés, &: courut 
vîte annoncer à Amélie cette nouvelle qui 
l'avoit comblé de joie. Elle le féliciîa d'avoir 
trouvé un ami fi généreux & fi puiflluit , 
pour qui leur cœur bruloit des fentimens 
de la plus vive gratitude. Cependant elle 
ne fut pas contente , jufqu'à ce que Booth 
lui eût renouvelle de la manière la plus 
foleiunelle la promeffe de l'emmener avei; 
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lui. Apres quoi ils fe mirent à table avec 
leurs enfans pour manger la Coupe & un 
reliant de mouton ; & , remplis de fatisfec- 
tion, ils burent de bon cœur à la fanté de 
Milord. 

L'apres dîner cet heureux couple , fi le 
leÔeur me permet d'appeler heureux des 
gens qui font pauvres, prirent le thé avec 
Me. Ellifon, qui fe joignit avec le mari & 
la femme pour célébrer h.rutement les louan- 
ges de Milord. Ils en éioient là, lerfque 
la jeune Dame , dont nous avons parlé à 
la fin du livre précédent, qui avoit fait la 
quatrième au "Whiske, fkpour qui Amélie 
lemblok avoir pris du goût , entra. Elle ne 
faifoit que d'arriver à la ville d'une vifite 
qu'elle avoit été faire à la campagne, & 
Me. Ellifon ne l'attendoit pas. Sa préfence 
fut cependant fort agréable à Amélie , qui 
l'aima encore mieux à cette féconde entre- 
vue , & réfolut de former avec elle une 
connn:!i;mce plus intime. 

Me. Bennet avoit toujours gardé un air 
réfervé ; peu-à-peu elle devint plus fami- 
lière & plus communicative. Enfin elle 
parut aulfi ennemie de la cérémonie que 
Me. Ellifon l'avoit annoncée ; reçut trés- 
volontiers l'excufe d'Amélie de ne lui avoir 
pas rendu fa première vifite , rk confentit 
de prendre le thé avec elle cette après dîner. 

Toute la compagnie étoit raffemblée dans 
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là falle fcafle de Me. Ellifon , lorsque le 
fergent paffant le long des fenêtres heurta 
à la porte. Sitôt que Me. Ellifon le vit , elle 
tlit a Booth : Monfieur , dites -moi, je 
vous prie , qui eft ce jeune fergent fl poli ? 
ïl eft venu tous les jours de la femaine der- 
nie;e s'informer de la fanté de MifT; oc 
dans le tems qu'elle étoit en danger , il 
en marquoit un chagrin prerqu'auflï vif que 
vous avez pû faite vous-même. Le fait 
étoit vrai; mais comme c'étoit le domes- 
tique de Me. Ellifon qui lui donnoit tou- 
jours les réponfes , Booth n'en avoir rien 
lu. 11 fut enchanté de ce qu'on lui appre- 
«oit alors , & fe répandit en éloge* fur le 
compte cm fergent ; il fut fécondé par Ame- 
lie , qui ajouta que c'étoit fon frère de lait , 
Èk qu'elle le garantifïbit pour un des plus 
honnêtes garçons de la terre. 

Et même , s'écria Me. Ellifon, je jure- 
rois -qu'il eft un des plus jolis priez- 
le d'entrer , Mr. Booth. Un ferment des 
gardes eft un gentilhomme ; èc j'aime bien 
mieux pré fen ter une rafle de théà un homme 
tel que vous nous le peignez , qu'au plus 
aimable de tous les petits inaîtres. 

Il ne fallut pas preffer beaucoup Booth ,' 
pour lui faire marquer des attentions à 
Atkinfon ; on fit donc entrer le fergent , 
non fans bien des façons de fa part. Il 
n'y a peut-être rien de plus embarraffaçt 
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j de plus 

luis iur que le pauvre Atkinfon auroit mieux 
aimé monter à une brèche , que de fe trou- 
ver dans un appartement avec trois Dames, 
dont deux lui voûtaient du bien & le di- 
ibient hautement. 

Quoique je ne pente pas tout - à - fait 
comme Mr. Efcx , babils m Vitre de danfe , 
que le principe de la belle éducation eft la 
danfe , parce qu'il en voùdroit , je crois , 
exclure tous les autres arts & les (ciences; 
il faut convenir que les gens qui n'ont jamais 
parle par les mains des maîtres de cet art, 
fe préfentent mal , fk que leurs pieds à 
chaque mouvement annoncent le défaut 
de leur éducation , & même auffi leur con- 
tenance, loir qu'ils foient affis ou debout. 
En effet , ils paroiflent embarrafTés de leurs 
membres, dont ils ne fa vent que faire, 
comme fi ce n'étoit pas afïez que la nature 
eût fait fon ouvrage , St que le maître à 
danfer fût encore nécefïaîte pour le mettre 



Atkinfon étoit alors un exemple de cette 
remarque, qui tait tant d'honneur à une pro- 
fefhoii que je confidere beaucoup. 11 étoit 
bel homme & parfaitement bien taillé ; 
cependant , comme i! n'avoit jamais appris 
à danfer, il avoit une contenance fi embar- 
raflce daos la falle de Me. Ellilbn , que !* 
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tonne Dame qui l'avoit invité d'entrer , 
eut peine à s'empêcher de rire de fa façon 
de le présenter. 

Il n'eut pas refté long-tems dans la cham- 
bre , que les agrémens de fa figure fup- 
primerent ces envies de rire; tant la beauté 
;i d'avantages dans le? hommes aînfi que 
dans îes femmes; & tant elle eft f Cire, par-tout 
où elle fe rencontre , d'attirer des regards 
de tous ceux qui en font les fpeflateurs. 

La conduite extrêmement polie de Me. 
Ellifon Jointe à celle de Booth & d'Amé- 
lie , diiiiperent enfin l'embarras d'Aïkin- 
fon ; il prit allez d'affurance pour faire à la 
compagnie le récit amufant 'de quelques 
incidens qui étoient arrivés dans l'armée 
à fa connoiffance , &qui, quoiqu'ils firent 
plaifir alors, ne font pas aflêz intéreflàns 
pour trouver place dans cette hiftoire. 

Me. Ellifon fit tant d'inftance à toute la 
bande de refter à louper chez elle , que 
tous y confentirent. Pour le fergent, il 
ne parut pas un des moins bien venus. 
Elle étoit fi charmée de ce qu'elle avoit 
entendu dire de lui , & de ce qu'elle en 
avoit vu, que quand elle tut un peu ani- 
mée par le vin , ( car la bonne T>ame n'é- 
toit pas ennemie de la bouteille , ) elle 
commença à prendre , en converfant avec 
lui , certaines libertés, qui allarmerent un 
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peu la delieateïfe d'Amélie , ck même rte 
ftircnt pas trop approuvées par l'autre 
Dame. Ce n'eft pas que je veuille infirmer 
qu'elle fortit des bornes de la décence , ou 
même que ces libertés fuffent plus for- 
tes , que ne s'en permettent fréquemment 
les femmes d'un certain âge ck fur-tout les 
neuves. 



CHAPITRE 



ilized by Google 



B O O T IT. If 



CHAPITRE III. 

Qui concerne prindpakmînt les affaires du 
Sergent Atkinfon. 

Le lendemain toute la compagnie , à 
i"e*ccption d'Atkinfon , s'aflëmbla dans l'ap- 
partement d'Amélie ; Me. Ellifon fil tom- 
ber la converfation fur le fergent , dans des 
termes qui marquoient , non - feulement 
qu'elle le trouvoit à fon goût, mais même 
qu'elle avoit pris pour lui une certaine affec- 
tion. Elle l'appeloit fon joli fergent , fon 
cher fergent ; répétoit fouvent qu'il étoit 
le plus belliomme de l'armée; que ce oit 
dommage qu'il n'eût pas une corn iiffion ; 
& que s'il en avoit une , elle e , it per- 
fuadée qu'il deviendrait un jour -ffijier- 
Général. 

Je fuis de votre avis , Madame , répon- 
dit Booth : il a déjà épargné cent livres 
fterlings ; s'il trouvoit maintenant une fem- 
me qui lui en donnât encore deux ou trois 
cent, je crois qu'il pourroit facilement fe 
procurer une commiffiondans un régiment 
afluellement de fervice. Je fuis fur qu'il 
n'y a point de colonel dansl'armée qui le 
reniât. 

Le refufer ! dit Me. EUifon : ce feroic 
un joli colonel , ma foi ! Sur mon hou-. 
Tome IL B 
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neur il n'y a guère de Dames non plus qui 
le refyfaffent , s'il avoir, feulement une occa- 
fion favorable de leur faire la cour. Le 
colonel auflï bien que la Dame auroient 
plus lieu d'être contons de lui , que de ces 
petits freluquets que je vois roder Se traî- 
ner de longues épées, quand ils devroient 
encore traîner leur liziere. 

Fort bien dit , s'écria Boorh : c'eft parler 
en femme d'efprit ; &c je crois qu'ils en 
feroient tous les deux mieux fervis. 

En effet , capitaine", répondit Me. Elli- 
fon , dans le mot gentilhomme , j'aban- 
donnerais plutôt les deux premières Allâ- 
tes que le refte. 

D'ailleurs, répliqua Booth, il n'y a pas 
au monde un garçon plus tranquille. Quoi- 
que brâve comme un lion, il a la douceur 
d'un agneau ; je pourrais vous dire aflez 
jd'hifîoires de cette nature ; ma chete Amé- 
lie vous en raconteroit bien auflï , quand 
il étoit entant. 

S'il ne tenoit qu'à cela pour conclure 
un mariage, s'écria Amélie, je ne ferois 
certainement pas manquer fa fortune par 
mon filence. Je puis répondre que dans 
Ton enfance il avoit le meilleur naturel du 
monde. Je vais vous en dire un qu deux 
traits , dont je puis certifier la vérité , parce 
..qu'ils font a ma connoiflance. Il n'avoit 
encore que fïx ans , Ô£ il jouoit avec moi 
dans la maifon <Je ma inete , quand un 
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frand chien d'arrêt le mordit à la jambe. 
Le pauvre garçon, malgré la douleur de 
fa bleffure , dit qu'il étoit bien aife que 
cela ne fût pas arrivé à MifT; car le même 
chien s'étoit jette à moi un peu aupara- 
vant , & mes cotillons m'avoient garan- 
tie de fa dent. Voici un autre trait de fa 
bonté qui plût beaucoup à mon père, & 
pour lequel je l'ai toujours aimé depuis. 
Monpere, qui aïmoit beaucoup les oifeaux, 
avoit défendu exprelTément d'en, détruire 
les rùds. Un jour le pauvre Jofeph fui: 
pris fur le fait fur un arbre; il n'en fallut 
pas davantage pour le croire coupable, oc 
il fut fouetté vigoureufcment. On décou- 
vrit enfuite que c'étoit un autre petit gar- 
çon de les amis qui avoit déniché les 
oifeaux , & que le pauvre Jofeph avoit 
monté fur l'arbre pour les rapporter ; mal- 
gré cela, il avoit mieux aimé fournir la pu- 
nition que de trahir l'on camarade. Si ces 
hiftoriettes vous paroiflent des enfances Se 
des bagatelles, fon refpeil & fon amour 
pour fa mere méritent des éloges. Depuis 
qu'il eût atteint l'âge de quinze ans , il la 
foutint plus d'à demi. Je me reffouviens 
que mon frère , qui l'aimoit , ordonna en 
mourant , de donner à Jofeph un de fes 
habits, Jofeph ne fe para pas plus pour 
cela ; au contraire , on vit paraître h l'L'.glife 
un autre jeune garçon avec l'habit de mon 
frère , Ot ma vieille nourrice avoit ]g 
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même dimanche une coite neuve que fan 
fils lui avoit achetée avec l'argent de fort 
legs. 

Je vous protefte, dit Me. Bennet, que 
e'efl un digne &t un excellent garçon. 

Il eft charmant, s écria Me. Ellifon; 
mais aufli, Mr. Booth, le nom de fergent 
bleue un peu l'orgueil ; car, comme dit un 
poète; quoique les philofopkes rejettent fur 
l'orgueil la chute des anges ty vingt autres 
malheurs , il ejl sûr que , dans le monde , ce 
au'on appelle orgueil efi fourni utile à 
fixe &■ Jur-toue au notre, & tempécke 
bien des fautes. 

ï étoient là , lorsqu'un laquais vint 
frapper rudement à la porte. Me. Ellifon 
courant vite à la fenêtre, s'écria : Je veux 
mourir , fi ce n'eu: Mylord ; que faire ? Je 
ne puis me difpenfer de l'aller recevoir. 
Suppofez qu'il demande après vous , capi- 
taine , que lui dirai-je ? voulez - vous def- 
cendre avec moi? 

La compagnie Ce trouva un peu embar- 
raflee , & l'on n'étoit encore convenu de 
rien, quand la petite fervante de Booth 
vint en courant, dire qu'un grand Monfieur 
montoit l'efcalier. Elle fut aufli- tôt fuivie 
de Mylord, qui, fâchant que Booth devoit 
êtte chez lui , ne fit point de queftions à 
la porte Si entra. 

Amélie fut un peu confiife ; mais elle 
étoit trop polie pour le faire paraître. 
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Quoiqu'elle ne connût pas beaucoup les 
ufages de la ville, elle étoit bien élevée , 
&c avoit fréquenté la meilleure compagnie 
de fa province. Les premières cérémonies 
faites , chacun prit îëance, 

Mylord s'adreflant à Booth lui dit : Mon- 
fieur, j'ai, à mon avis, de bonnes nou- 
velles pour vous; je n'ai pas voulu diffe- 
' rer plus long - tems le plaifir de vous en 
faire part. J'ai parlé de votte affaire au Mi- 
nière , ainfi que je vous l'avois promis; je 
ne doute pas du fuccès. On peut apperce- 
voir, vous favez , par la façon des ^ens , 

de cas. Quand je lui eus raconté votre fitua- 
tion , il m'a fait piroître beaucoup de pen- 
chant à vous fervir. Le; grands , Mr. Booth, 
fo;;t les chofes en teins & Heu; je crois 
pouvoir compter qu'avant peu il y aura 
quelque choie de fait, 

Iiooth fît à Mylord de grands remerci- 
mens de fes bontés , &c lui témoigna d'a- 
vance la même reconnoiflance , que (î la 
faveur fut été déjà obtenue. L'art de pro - 
mettre eft l'œcoiioinie de l'orgueil d'un 
grand. 11 y a une façon de s'y prendre en 
accordant des faveurs , par laquelle on re- 

5 oit en reconnoiflance dix fois la valeur 
u fervice; j'entends parmi les gens qui 
ont réellement envie d'obliger. Car il y en 
a d'autres qui dérobent aux pauvres gens 
B iij 
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leur reconnoiflance , lors même qults 
n'ont point delTein de les fervir du tout. 

Après avoir fuffifamment diicuté cette 
affaire, la converfation changea d'objet: 
Mylord régala les Daines de ces propos 
élégans, qui, quoique délicieux à enten- 
dre , perdent néce lia ire ment beaucoup à 
être lus. Une telle converfation , en effet, 
leflemble à de la bière mouffeufe pour la 
vivacité : M eft suffi difficile de la coucher 
fur le papier, qtie de transvafer l'autre. 
L'une & l'autre perd fon efprit dans l'opé- 
ration , & il ne refle plus que la moufle. 

Mylord enchanté d'Amélie , ne put s'em- 
péVfier de lui adrefler la parole d'une façon 
marquée. Cette particularité ne fe fit ap- 
percevoir que par plus d'égards ; il fut fi 
poli Jk même fi refervé , que quand fa vifîte, 
qui fut plus longue qu'à l'ordinaire, fut 
finie, elle dcc'.::M tlL'-inîraL' que Mylord 
étoit le plus aimable homme qu'elle eût 
encore vu; en quoi fon mari & Me. El- 
lifon fe trouvèrent d'accord avec elle, 
1 Me. Bennet , au contraire , marqua quel- 
que éloignement pour cette complaifance 
de Mylord, qu'elle traita d'ex ce ffi ve. Pour 
moi, dit-elle, je n'ai pas le moindre goût 
pour ces beaux gentilshommes. Ce que le 
monde appelle communément politefle , 
je l'appelle moi défaut de fincérité; & je 
luis plus charmée des hiftoires que Me. 
Booth nous a dit de l'honnête fergent, 
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que de tout ce que les gentilshommes les 
plus accomplis ont jamais débité de leur 
vie. 

Oh fnrement , s'écria Me. Ellifon , tout 
pour amour, eft ia devife que bien des gens 
devraient mettre fur leurs armoiries; mais 
tout le monde approuvera , je penfe, l'opi- 
nion de Me. Booth fur le compte de mon 
coufirt , plutôt que celle de Me. Bennet. 

Me. Bennet voyant que Me. Ellifon 
s'offenfoit de ce qu'elle avoit dit , crut de- 
voir lui en faire une excufe , qui fut bien 
reçue ; & la vifite finit par-là. 

_ Nous ne pouvons mettre fin à ce Cha- 
pitre , fins obferver que tel eft le carac- 
tère ambitieux de la beauté , qu'on peut lui 
appliquer le célèbre partage de Lucaiu : 
Ce far m plut fvujfrir dt fupcrieur, ni Pom~ 
pit d'égal 

Je crois véritablement qu'on peut établir 
pour règle générale, que toute femme qui 
prétend à plaire , n'elt jamais à fbn aïfe 
thivi i:(!inp.ii;iiie , où die ne remplit 

aue la féconde place. Je foumets cepen- 
dant ma remarque au jugement des Dames, 
tout prêt à uie retraiter , fî elles ne font 
pas de même avis que moi. 



B ii 



Digitized by Google 



$i Amélie 



CHAPITRE V. 

Contenant dis chofcs qui n'ont pas bcfoim 
de Préface. 

Quand Booth ck fa femme furent feuk , 
îis fe félicitèrent beaucoup du bonheur 
qu'ils avoient eu de trouver un fi bon ami 
queMylotd:ils ne manquèrent pas non plus 
de reconnoîne l'oMiaation (ju'ils avoient 
à Me. Eliifon; après quoi ils fe firent un 
fyftéme de vie pour le teins où Booth. 
auroit fei cemmiflion de Capitaine ; Ê£ , après 
le calcul le plus exact, ils conclurent qu'a- 
vec de i'œconomie , ils fe trouveraient en 
fituation d'épargner an moins cinquante 
livres ûerlings par an fur leur, revenu , 
pour payer leurs dettes. 

Tout étant ainfi arrangé , Amélie demanda, 
à Booth ce qu'il penfoit de Me. Eennet. 
Je crois, ma chère , répondit Booth , que 
c'a été autrefois une fort jolie femme. Je 
fuis bien trompée, ajouta- 1- elle, fi elle 
n'eil pas d'un excellent caractère. Je ne 
penfe pas avoir jamais pris tant de goût 
pour aucune autre en fi peu de teins : je 
la regarde comme une femme fort fpiri- 
ruelle; car fi vous y avez pris garde , on 
apperçoit de teins en tems dans fon air 
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une grande vivacité. J'ai fait la même remar- 
que , s'écria Booth : il faut qu'elle ait efluyé 
quelque infortune étrange. Infortune ! ré- 
pondit Amélie ; furement : oubliez - vous 
que Me. Ellifon nous a dit qu'elle a voit 
perdu un époux chéri ? J'ai fouvent été 
étonnée qu'une femme puiiïe furvivre à 
un tel malheur. A ce; mots elle tourna 
des regards tendres fur Boorh: puis, fe jet- 
tant à fon col: O Ciel , s'écria-t-elle , que 
je fuis heureufe! quand je confidere les 
dangers auxquels vous avez échappé , que 
ma félicité me comble de joie! Le lecteur 
fenfible fuppofera, fans que je le dife,qpe 
Booth lui rendit tendreflê pour tendreffe ; 
après quoi la converfation devint trop vive 
entr'euK pour être rapportée. 

Le lendemain matin , Me. Ellifon tint à 
Booth le langage fuivant: Vous exeuferez , 
Monfieur, ce que je vais vous dire; c'eft 
mon amitié pour vous & pour votre chère 
femme qui me le dicte. Je fuis donc con- 
vaincue qu'il y a plus que du hafard dans 
la réfolution que vous avez prife de ne 
fortir qu'un feul jour chaque femaine: fi 
vos affaires, comme je le crains, ne font 
pas en aufîi bon état que je le defirerois, 
& que vous n'ayez pas déjà pris un Pro- 

fer tin. La perfonne que j'ai en vue , eft fort 
habile dans fa profemon; je l'ai vu tendre 
de grands (ervices à des gens dont les affat- 
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des nouvelles de la mé me efpece; il lui die 
qu'il avoit fait connoifïance avecMurphy. 
J'efpère , Monfieur, dit Atkinfon, que vous 
m'exeuferez ; pour le fonder, j'ai feint que 
vous me deviez quelque chofe, & offert 
de remettre mon affaire entre fes mains. A 
quoi il m'a répondu , que fi je voulois aller 
avec lui à la Cour de Marichauffée , & faire 
unedéclarationfous ferment de ma créance, 
il feroit dans peu en état de me faire payer ; 
car j'aurai le Capitaine, dit-il, entre mes 
mains d'ici àdeux ou trois jours. Je fouhaite, 
dit le fergent , pouvoir vous rendre quel- 
ques fervices. Voulez-vous que je faite la 
garde tout le jour devant la porte ? ou que 
je vous ferve dé portier, & que je vous 
garde en dedans, jufqu'à ce que vous puif- 
iiez trouver moyen de vous mettre en 
fureté ? ne vous fâchez pas de ce que je 
vous dis , je vous en conjure ; prenez garde 
de tomber entre les mains de Murphy : 
c'eft le plus grand coquin de la terre. Je 
crains que vous ne blâmiez ma hardiefle , 
Moniîeur; mais j'ai quelque argent; s'il 
peut vous être de quelque utilité, difpo- 
fez-en , je vous en prie ; il ne peut jamais 
ëtie mieux employé : d'ailleurs connVL'roz , 
Monfieur, que tout ce que je pofTéde, je 
le dois à vous & à ma chère maîtreffe. 

Booth s'arrêta un moment , comme s'il 
eût été frappé d'un coup de tonnerre ; en- 
fuite les larmes coulant de fes yeux: Atkin- 
B vj 
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fon , lui dit-il , fur mon ame vous m'acca- 
blez: jjinai'; je n'ai entendu parler d'un fi 
beau procédé ; je ne fais comment vous en 
marquer mes feniimens. Pour votre argent 
je ne l'accepterai point; dans les circonf- 
tances aîbelles , il ne pourroit pas m'étre 
d'une grande utilité ; mais foyez perfuadé 
auffi que tant que je vivrai, je me reffou- 
viendrai de votre offre obligeante. . . . Ce- 
pendant , comme il peut y avoir du danger 
que des coquins ne s'introduifent dans ma 
maifon , & que je n'ai point d'autre garde 
que ma petite fervante , je ne refufe pas 
1 offre que vous me faites de veiller à ma 
défenfe pendant un ou deux jours ; & je 
ne doute pas que Me. Ellifon ne vous 
laine occuper pour cela fa falle. 

Atkinfon entreprit avec zèle de fervir 
de portier, &L Me. Ellifon lui donna vo- 
lontiers une place dans la falle de derrière , 
où il relia trois jours de fuite depuis huit 
heures du matin jufqu'à minuit. Pendant 
ce tems il eut quelquefois la compagnie de 
Me. Ellifon , & quelquefois celle de Booth, 
d'Amélie, & auffi de Me. Bennet: car 
cette dernière avoit pris autant d'amitié 
pour Amélie, qu'Amélie pour elle. Les 
affaires de Mr. Booth n'étant point un 
fecret dans le voifinage, elle lui fit de fré- 
quentes viiites pendant la détention de fon 
mari. 

Il n'arriva dans cet intervalle de tems 
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rien de plus remarquable que le billet fui- 
vant qu'Amélie reçut de Me. James fon, 
ancienne connoifiance. « Me. James fait 
» mille complimens à Me. Booth , & en- 
» voye favoir des nouvelles de fa fanté : 
» comme elle n'a pas eu l'honneur de la 
» voir chez elle , ni de la rencontrer dans 
» aucun lieu public, elle craint qu'elle ne 
» foit malade, » 

Amélie avoit long - tems perdu toute 
idée de fon amie , & ne doutoit pas qu'elle 
n'en fût entièrement abandonnée : suffi ce 
meffage la furprit beaucoup , dans le doute 
fi ce n'étoit pas une efpèce d'infulte, fur- 
tout à cauie de ce terme de lieux publics , 
fi peu convenable à fon état aftuel , dont 
elle fuppofoit Me. James parfaitement inf- 
truite : cependant à la follicitation de fon 
mari qui ne defiroit rien tant que de fe 
réconcilier avec fon ami James, Amélie 
confentit d'aller rendre vifite à la Dame , 
6f d'approfondir le myftère d'une conduite 
qui lui paroilïbit lî difficile à développer. 

Me. James la reçut avec une politelTe 
dont Amélie fut étonnée autant que de fa 
froideur précédente : eile refolut d'en venir 
à un éclair ci ife ment. Quelques vifire; qui 
furvinrent étant lorries, & les deux Dames 
re fiée s feules , Amélie, après un moment de 
(ïlence ayant un peu héfité , dit enfin : Ma 
chère Jenny C fi vous me permettez de 
vous appeler encore d'un nom fi familier ) 



avez - vous entièrement oublié une jeune 
femme qui avoit le bonheur d'être votre 
amie intime à Montpellier î De qui vou- 
lez-vous parler , Madame , demanda Me. 
James avec un certain embarras? De moi , 

répondit Amélie Vous me furprenez, 

Madame, répliqua Me. James; comment 
pouvez-vous me faire cette queflion? Ma 
chère, dit Amélie, je n'ai pas deflein de 
vous offenfer ; mais je defire de tout mon 
cœur de connoître la caufe de cette froi- 
deur que vous me montrâtes le jour que 
je reçus l'honneur de votre vifite : pouvez- 
vous croire , ma chère , que je n'aie pas 
été vivement fâchée, en comptant revoir 
mon intime amie, de ne trouver qu'une 
femme froide & ccrérnoiiieiue ? Examinez 
votre propre cœur, & répondez-moi bon- 
nement , fi je n'ai pas eu raifon d'être mé- 
contente de ce:te conduite? En vérité Me. 
Booth , répondit la Dame, vous m' étonnez 
beaucoup: s'il y a eu dans ma conduite 
quelque choie qui vous ait déplu, j'enfuis 
très-fâchée; je ne croyois pas avoir man- 
qué à aucune des relies de la civilité : fi 
je l'ai fait , Madame, je vous en deminde 
pardon. La civilité , reprit Amélie , eft-elle 
donc un terme fynonyme avec amitié ? 
pouvois-je m'artendre, quand je me fépa- 
rai la dernière fois de MilT Jenny B.iih, 
que la première fois je la revertois avec 
l'attirail d'une grande Dame, fe plaignant 
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deux étages pour 



de l'embarras de 



me vifiter , & s'approchant de moi avec 
l'air indifférent dune nouvelle connoif- 
fancer Penfez-vous, Me. James, que fi 
la carte étoit retournée; que ma fortune 
fût devenue auflï brillante dans le monde 
que la vôtre , & vous dans l'état cruel ât 
miférable où je me trouve , je u'aurois pas 
grimpé auflï haut que le Monument pour 
vous aller voir? Madame, répliqua Me. 
lames, ou je m'abufe, ou vous vous êtes 
trompée vous-même: pouvez -vous vous 
plaindre que je ne vous aie pas rendu vi- 
fite? vous m en devez une depuis près de 
trois femaines. Ne vous ai-je pas enfuite 
écrit un billet , qui furement eft plus que 
toute l'amitié &£ le favoir vivre du monde 
ne demandoient de moi : en effet . ne vous 
ayant rencontrée dam aucun endroit pu- 
blic, j'ai penfé que peur-être vous éiiez 
malade. Hél;is,dit Amélie , comment pou- 
vez-vous me parler de diverdiïemens pu- 
blics ; ignorez- vous ma fujarion prcième? 
Ne lavez-vous pas, Madame , que j'ai été 
ruinée ? Non en vériié , Madame, je ne le 
Javois pas; j'aurois été extrêmement affli- 
gée , fi je Tavois fu Mais ma clie:e , 

oit Amélie, vous ne pouviez pas vous figu- 
rer que nous fulîlon.s à mitre aife, quand 
vous nous avez trouvés dans un tel quar- 
tier & dans cette iîtuatiou. Eh bien! ma 
chère, répondit Me. James , puifque vous 
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m'en parlez vous-même la première, j'a- 
voue que j'ai été un peu furprife de ne 
pas vous trouver mieux logée: j'ai conclu 
que vous aviez eu vos railons pour cela : 
car pour moi je me fuis prefcric pour règle , 
de ne jamais m'informer des affaires parti- 
culières de perfonne, & fur-tout de mes 
amis. Je ne fuis pas de l'humeur de cettai- 
nes femmes , qui bornent le cercle de leurs 
connoi fiance s à un feul quartier , Si qui 
ne voudroient pas être connues pour aller 
faire une vifite dans la ville pour toute 
chofe au monde. Pour moi je n'ai jamais 
rompu de connoifiance avec perfonne , 
tant qu'il a été décent de l'entretenir ; & 
je puis déclarer folemncllement , que je 
n'ai point d'amie dans le monde , pour qui 
j'aie plus d'eftime que pour Me. Booth. 

L'atrivée d'une nouvelle vifite mit fin à 
la converfation r Amélie ptit congé quel- 
que tems après fans aucun regret , mais plu- 
tôt avec un peu de mépris pour une Dame , 
dans l'opinion de qui, comme on l'a dit déjà 
plus haut, les cérémonies & les formalités 
extérieures font toute l'effence de l'amitié , 
qui regarde toutes fes connoiffances fur le 
même pied , pour qui chaque perfonne fert - 
également à remplir une place dans la lifte 
de fcs vilites , &: qui réellement n'avoit 
d'égards , ni pour les bonnes qualités , al 
pour l'amitié de perlbnne. 
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CHAPITRE VI. 

Contenant une matière plus héroïque. 

Au bout de trois jours , l'ami de Me. El- 
iifon avoit lî bien travaillé pour la liberté 
de M. Booth , qu'il eut encore la faculté de 
fortirdans îequartierdefranchife, fans cou- 
rir rifque d'avoir un décret lâché contre 
lui, jmTribunal dont nous avons parlé.Quant 
aux gens de mauvaife mine qui avoient 
donné Paliarme, on découvrit qu'un autre 
malheureux Gentilhomme avoit été l'objet 
de leur pourfuue. 

M. Booth étant maintenant délivra de fes 
craintes , alla comme auparavant fe prome- 
ner le matin dans le parc. Il rencontpi le 
Colonel Bath accompagné de quelques Of- 
ficiers , & lui rendit poliment fes refpefts. 
Celui-ci, au lieu de lui rendre le falut, le 
regarda fixement fk d'un air de hauteur; 
& iî l'on peut dire qu'il le remarqua, ce 
fut de manière à lui faire comprendre qu'il 
ne vouloit pas faire attention à lui. 

Booth ne fut pas plus choqué que furpris 
d'une telle conduite , & réfolut d'en favoir 
la raifon. Il épia le moment que le Colonel 
étoit feul , Ô£ allant hardiment à fa rencon- 
tre , il lui demanda s'il lui avoit fait quel- 
que offenfe. Le Colonel lui répondit vive- 
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ment : Vous n'été; pas clans le cas de pou- 
voir m'offenfer , Moufieur , Ô£ je crois qu'il 
eft au défions de ma dignité de vous répon- 
dre. Booth lui répliqua : Je ne fâche pas , 
Monfieur , avoir jamais mérité un pareil 

traitement Tenez , Monfieur , répondit 

le Colonel; fi je n'avois pas eu autrefois 
quelques égards pour vous , je ne vous 
croirais pas digne de mon refientiment. 
Mais comme vous êtes né Gentilhomme 
& Officier , fk que j'ai eu de l'eftime pour 
vous , je veux vous en donner des mar- 
ques en vous mettant à même de vous 
faire juftice. Je vous dirai donc , Monfieur, 
que vous en avez agi comme un faquin... 
Si vous n'étiez pas dans le parc , répondit 
Booth en colère , je vous remercierais , 
comme je le dois, de votre compliment. 
Monfieur, répliqua le Colonel, nous fe- 
rai; bienîôt d:ins ut! lieu convenable. Booth 
répondit qu'il le fuivroit par - tout où il 

voudrait Le Colonel lui dit de venir , 

Se prit la route qui mène de Conjïitution 
hill à Hyde-Park , Booth le fuivant d'abord 
& enfmte marchant devant lui , jufqu'a ce 
qu'ils arrivèrent au lieu qu'on peut appeler 
proprement le champ du fang , ce canton 
étant un peu à gauche de celui que les héros 
ont choili pour le théâtre de leur fortie de 
ce monde. 

Booth y arriva un peu avant le Colo- 
nel , qui ne hâtoit pas fa marche , Se ailok 
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auflî gravement qu'un Efpagnol. A parler 
franc rie irrent , je crois qu'il ne pouvoit pas 
aller plus vîre. Il s'étoit iî bien accoutumé 
au même train depuis long-tems , que com- 
me un cheval habitué à trotier ne peut 
prefque pas fe mettre au galop , de même 
auffi il n'y avoit point de colère qui pût 
obliger le Colonel à accélérer fa marche. 

Enfin nos deux braves arrivèrent Air le 
lieu du combat , où le Colonel ôta résolu- 
ment fa perruque & fon habit , qu'il pofa 
fur le gafon: alors tirant l'épée, il s'avança 
vers Booth qui avoit auffi tiré la fieniie, 
mais fans autrement fe préparer à vuider- 
leur querelle. 

Les combattons fe chargèrent avec furie; 
& après deux ou trois bottes , Booth paffa 
fon épée au travers du corps du Colonel , 
le jetta par terre & en ipeme teins le faific 
de fon épée. 

Sitôt que le Colonel eût la force de par- 
ler , il appela Booth d'une voix douce , 6c 
lui dit : Vous m'avez donné mon affaire ; 
vous m'avez convaincu que vous êtes hom- 
me d'honneur ; & mon frère James doit 
s'être mépris. Tout homme qui tire l'épée 
fi galamment, ne peut pas être un coquin. 
Morbleu , embraffez-moi , mon cher enfant, 
je vous demande pardon du nom déshono- 
rant dont j'ai terni votre dignité; mais fur 
mon ame , ç'a été par amitié pour vous , 
& pour vous mettre dans le cas de vous 
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fciire jufliceà vous-même; ce que j'avoue 
que vous avez fait en homme d'honneur. 
Je ne fais quelles en feront les fuites ; du 
moins je fouhaite ■vivre alTez long- teins 
pour vous réconcilier avec mon frère. 

Booih marquoit dans fou air beaucoup 
d'affliflion & même d'horreur. Pourquoi , 
mon cher Colonel , lui dit-il , m'avez-vous 
forcé à cela f pour l'amour de Dieu , dites- 
moi qu'aî-je jamais fait pour vous cfien- 
fer ? 

Mol , s'écria le Colonel ! ... non , mon 
cher enfant, vous ne m'avez jamais offenfé. 
De plus, j'ai fait en votre faveur, dans 
toute cetie affaire , le petfonnage d'un ami. 
J'ai foutenu votre par.i contre- mon frère , 
autant que la décence a pu me le permettre. 
Je n'ai pas pu le contredire tout net , quoi- 
qu'il effet j'avoit poinc à l'en croire, Mais 
que pouvois-je faire f Si je ne m'étois pas 
battu avec vous , il auroit fallu eu découdre 
avec lui. Quoi qu'il en foit, je crois que ce 
qui eft fait fufflra , & que les choies peu- 
vent être arrangées fans que vous foyez dans 
la nécelhté de vous battre davantage à 
cette occafion. 

Ne prenez point garde à moi , s'écria vi- 
vement Booth : pour l'amour de Dieu , 
fongez à votre propre confervation. Per- 
mettez que je vous mette dans une chaife, 
6c que je vous mène chez un Chirurgien. 

Vous êtes un noble garçon, s'ecria le 
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Colonel, qui émit maintenant relevé <k 
fe (butenoit fur k= jiMuliev ; je lui: bien aiie 
que les chofes le ("oient li bien paflïes. 
Quoique voire épée ait pafle de part en 
part, elle a traverfé de façon que je ne crois 
pas qu'il y ait du danger pour ma vie. Ce- 
pendant ]e penfe qu'il y en a affez de fait 
pour finir honorablement cette affaire , 
fur-tout ptfifque vous vous êtes hâté de me 
dé fariner. Je perds un peu de fana ; niais 
je puis bien encore aller à pied jutqu'à la 
maifon qui eft au bord de l'eau : je vous 
ferai obligé de m'y envoyer une chaife. 

Le Colonel refulaiit tt>u:c arhftance (en 
etTet il étoit encore en état de marcher fans 
cela , quoiqu'avec un peu moins de dignité 
qu'à l'ordinaire ) , Booth s'en alla vers 
Grofve/ior-gan, chercha une chaife , &C 
bientôt en amena une à fon ami ; & après 1 
l'y avoir fait entrer ; il l'accompagna à pied 
dans Bond Sireet , où demetiroit le plus fa- 
meux Chirurgien du Royaume & peut-être 
du monde. 

Le Chirurgien ayant fondé la blclTure, 
fe tourna vers Booth , qu'il prit auffi-tôt 
pour le vainqueur , & lui dit en fouriant : 
Sur mon ame , Monfieur , vous avez fait 
cela avec tant de dextérité , que fi quel- 
qu'un avoit envie de fe faire donner un 
coup d'épée au travers du corps , je crois 
pouvoir vous recommander i lui poiiE 
l'homme du monde le pltu adroit, 
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Monfieur, s'écria le Colonel au Chirur- 
gien, n'allez pas vous imaginer que j'aie 
peur de mourir. Je fais trop bien ce qui ap- 
partient à la dijiiii-i d'en honnie pour cela; 
je me flatte d'en avoir donné des preuves 
à la tête d'une armée en bataille. Ainiî 
n'imputez pas à inquiétude ni à crainte , 
fi je vous demande s'il y a du danger ou 
non- 
Colonel , répondit le Chirurgien , qui 
connut tout d'un couple caraftère de l'hom- 
me , franchement il y auroit en moi un 
peu de préfomption à dire qu'un homme 
qui vient d'ûtre percé d'un coup d'épée à 
travers le corps , n'eiï pas en quelque forte 
en danger. Mais ce que je crois pouvoir 
vous promettre avec toute la dignité d'un 
Chirurgien, c'eft que je n'apperçois aucuns 
fimptûmes fâcheux, &t qu'à moins qu'il ne 
lurvienne quelque chofe de pis , ou que la 
iîevre ne s'en mêle , j'efpère que vous vi- 
vrez encore affez pour vous trouver à la 
tête d'une ligne de bataille. 

Je fuis bien aife que vous foyez de cette 
opinion, dit le Colonel : fi je ne crains point 
la mort , je ne la defire pas non plus. 
Mais luppofez qu'il arrive quelque chofe 
de plus fâcheux que vous ne penfez , je 
vous prie d'é'tre témoin de la déclaration 
que je fais , que ce Gentilhomme eft tout- 
à-fait innocent : & que c'en: moi qui l'ai 
forcé à fe battre. Mon cher Booth, je fuif 
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charmé que la chofe fe foi: palTec ain.i. 
Vous êtes le premier homme qui ait en- 
core remporté l'avantage fur inui. Vous 
avez été heureux de me défarmer; & je 
fuis perfu-dc que vous me ferez h 'mince 
de le pénfer âinfi. Si donc notre combat 
s'eft terminé fans autre choft de plu. férieux, 
c'eft .la fortune qui l'a voulu; ce n'a été la 
faute ni de l'un ni de l'autre. 

Booth embrafla le Colonel de tout fon 
cœur , & l'affura de la grande iarkf.ichon 
que lui donnoit la décrfion du Chirurgien. 
Bientôt après les coinbattans fe quittèrent. 
Le Colonel , après qu'on Peut panfé , s'en 
alla en chaife à fa maifon , & Booth re- 
tourna chez lui à pied , où il arriva heu- 
reniement, fans rencontrer perfonne de la 
bande de Murphy , danger dont l'idée ne 
lui vint dans l'etprit que quand i! fut paffé. 

L'affaire que nous venons de raconter , 
l'avoit tellement occupé, qu'elle lui avoit 
fait perdre toute autre idée. Entr' autres cho- 
fes, elle lui fit oublier fi parfaitement l'heure 
du jour , que , quoiqu'il eût laiffé paner 
le tems du dîner de plus de deux heures, 
il n'eut Jpas le moindre foupçon d'arriver 
chez lui plus tard qu'à l'ordinaire. 

« 
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CHAPITRE VII. 

Ùii le Lecleur trouvera des matières qui 
méritent quelque attention. 

Amélie ayant attendu fon mari plus 
d'une heure, & le connoiffant pour l'hom- 
me le plus ponctuel , conclut que fans doute 
ou l'avoit engagé en quelque endroit, St 
fe mit à dîner avec fes enfans. Son repas, 
quiétoit toujours alTez férieux quand Booth 
ne s'y trouvoit pas , fut fort court , de 
forte que l'appareil du dîner avoit déjà 
difparu, lorfqu'il revint. 

Booth s'alfit quelque tems près de fa 
femme , attendant à chaque minute que la 
fille vint avertir. A la fin la curiofité, je 
crois, plutôt que l'appétit, lui fit deman- 
der fi on tarderoit long-tems à dîner ? A 
dîner, mon cher, répondit Amélie! eft-ce 
que vous n'avez pas encore dîné? Booth 
l'affura que non ; fur quoi fa femme fe 
leva fk alla lui préparer à manger avec au- 
tant de diligence que l'hôteffe la plus 
adroite du Royaume peut faire, lorfqu'il 
arrive dans fa maifon quelque perfonne de 
qualité qu'elle n'attendait pas. 

Je ne crois pas que le Lefteur ait pu « 
d'après aucuns événemens racontés dans 
cette 
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eette hiftoïre , trouver de prétexte pour 
accufer Amélie d'une curioiité blâmable • 
Il ne doit donc pas ici lui imputer une faut s 
de cette nature, fi, en fongeant que fon 
mari avoit laifîc paiïer le temsc>C ou- 
blié l'heure du jour , & fur quelques autres 
circonftances qu'elle apperçut , ( car il étoit 
trop honnête homme pour vouloir Lui ca- 
cher aucune de fes penfces ) elle lui dit , 
quand il eut fini de manger : Mon cher ? 
il faut qu'il vous fbit arrivé aujourd'hui 
quelque chofe d'extraordinaire; faites-moi 
lo plailir de m'apprendre ce que c'ell. 

Booth lui répondît qu'il ne lui étoit rien 
flirvenu qui fut de conféquence; Se qu'un 
ami qu'il avoit tencontré au parc par lia- 
fard, l'avoit retenu plus long -rems qu'il 
n'avoir penfé. En un mot.il lui donna le 
change & lui fit des réponfes vagues, fans 
mentir hardiment , ce qui aurait peut-être 
réuffi, mais en tâchant lisiblement & afiê?. 
maladroitement de concilier le meufonge 
avec la vérité , tentative qui ne manque 
guère de trahir le menteur le plus expé- 
rimenté. 

Jugez combien il fut impolïible au pau- 
vre Booth de réuflïr dans un att , auquel 
la nature l'avoit rendu lî peu propre. Son 
air le démentit encore plus vite que fa 
langue : toute cette conduite jettal'allarme 
dans le cœur d'Amélie , ci lui fit foup con- 
fier qu'il lui étoit arrivé quelque choie tk. 
Tome II. C 



AMELIE 

ficheux; mais Tes penfées étant tournées 
uniquement fur le malheur de leur firua* 
tion , elle craignit que ce ne fut quelque 
mauvais tour de fes créanciers : car elle 
étoit trop ignorante de ces fortes d'affaires 
pour lavoir que, fi une foi 1 ; il étoit tombé 
entre les' mains des Philifîins , ( c'eft ainfi 
que les gens pieux appellent les Baîllifs ] il 
n'auroit guère été en état de recouvrer fi 
vite fa liberté. Booth voyant à la lin fon 
inquiétude , & n'efpérant pas pouvoir la 
contenter avec aucun déguilement , fe vit 
obligé de lui avouer la vérité , du moins en 
patrie: il convint qu'il s'étoit battu avec 
le Colonei Bath , 8i que le Colonel avoir, 
reçu une bleffure qui n'étoit point dange- 
reufe. Voilà tout, dit-il. Mon cher , s'écria 
Amélie , je remercie le Ciel qu'il n'y ait 
rien de plus fâcheux. Mais auflî , pourquoi 
avez-vous toujours la fureur de converfec 
avec un fou , capable d'embrafler un ami 
dans un moment , Sf de fe battre avec lui 
i'inftant d'après ? Hélas ! ma chère, lui ré- 
pondit Booth , vous ne pouvez disconve- 
nir vous-même , que , quoique vétilleux & 
un peu trop fur le qui vive , c'eft un hom- 
me d'honneur & d'un bon caraftère. Ah 
repliqua-t-elle, neme parlez pas d'honneur 
&£ du caractère d'un homme qui eft tou- 
jours prêt à facrifier un ami &C toute une 
famille pour une fantai fie ridicule qui lui 
paffeparlatête.GrandDieu! s'écria-t-elle. 
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en fe jettant à genoux , de quel malheur 
ne m'avez-vous pas préfervée aujourd'hui, 
aïnfi que ces pauvres petits enfans , par 
votre gracieufe providence ! Puis, fe tour- 
nant vers Ton mari : Mais ôres-vous lïïr 
que la bleflure de ce monflre ne foit pas 
plus dangereufe que vous ne dites ? Car , 
il faut être pire qu'un monflre pour cher- 
cher querelle à un homme , qui , j'en fuis 
convaincue, n'auroit jamais voulu Foffeii- 
fcrî 

A cette quertion , Booth lui renouvella 
les affurances que le Chirurgien lui avoir 
données ; peut-être même les exagera-t-il 
un peu ? Amélie en fut plainement fatif- 
faite, & , au lieu de blâmer fon mari de ce 
qu'il avoit fait , elle l'embrafla tendrement, 
& remercia encore le Ciel 'de l'avoir pré- 

Le loir Booth voulut aller rendre une 
courte vifite au Colonel , contre l'inclina- 
tion d'Amélie , qui par bien des raîfoune- 
mens & des prières , tâcha de diffuader fon 
mari de cultiver une connoiffauce , dans 
laquelle elle entrevoyoit toujours du dan- 
ger pour l'avenir. Cependant elle fut obli- 
gée, à la fin, d'y confentir ; Bsoh alla 
donc voir le Colonel, dont le logement 
fe trouvoit , aufïï bien que le lien , dans 
le diltrift des franchifes de la Cour. - 

Il le trouva en robe de chambre dans 
un grand fauteuil , occupé à une partie 
C ij 
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d'échecs avec un autre officier. Le celo- 
nelfe leva auGî-tôt, & ayant embraue 
Booth de bon cœur , il le préfenta à fou 
_ ami , difant qu'il avoit l'honneur de lui 
préfenter un homme aufli brave Si auflî 
valeureux qu'il y en eut dans le royaume. 
Enfuite il emmena Booth avec lui dans la 
chambre voiline , & le pria de ne pas dire 
un mot de ce qui étoit arrivé le matin , 
ajoutant; Je fuis bien fat i s fait qu'il n'y ait 
rien eu de plus ; cependant , comme cela 
s'eft terminé à rien, je défire que la chofe 
puiïïe refler ignorée. Booth l'affura qu'il 
étoit charmé de !e trouver en bonne fanré, 
Jklui promit de n'en jamais par 1er davantage. 

Iji partie d'échecs étant finie , Se aucun 
des deux n'ayant perdu ni gagné , ik ne 
continuèrent pa«. L'officier s'en alla, &C 
l.i il. i enfemblè le co'.onel Se Booth. 

Sitôt qu'ils furent feuls , Booth pria 
infîaminent le colonel de l'inftruire de la 
véritable caufe de fa colère. Car je veux 
moutir, s'éctia-t-il , li je devine enco.'c 
ce que j'ai pu faire pour offènfet ni vous 
ni le colonel James votre frère. 

Tenez , mon enfant , s'écria le colo- 
nel , je vous protefte qu'à nion égard je 
fuis parfaitement fatisfait. Car je tiens pour 
maxime qu'un homme qui fe bat , ne peur 
jamais être un coquin. Que voulez-vous 
demander de moi davantage ? Quand je 
verrai mon frère James, j'efpère d'accom-. 
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moder toutes chofes , & qu'il ne fera plus 
queftion de tirer l'épée pour cela. Mais 
Boorh perfiftant toujours à le queftionner, 
le colonel , après avoir un peu héfité , fit 
un ferment horrible & s'écria r Après l'in- 
dignité que je vous ai faite , je ne me 
crois plus en liberté de vous refufer. Ainfi 
puifque vous le voulez , je vais vous le 
dire. Mon frère m'a dit que vous l'aviez 
traité vilainement , & que vous aviez dit 
de; horreurs de fon caractère en arrière 
de lui. Il m'a donné auffi fa parole qu'il 
étoit affuré de ce qu'il difoit. Qu'aurois-ie 
pu faire ? Quoique j'avoue que je ne le 
croyois pas ; cf votre conduite m'a prouvé 
depuis que j'avois raifon ; il falloit , ou que 

C" ; lui donnafTe un démenti , & que je me 
attiffe avec lui : ou bien que je fi fie ce 
que j'ai fait & que je vous attaquaffe. Main- 
tenant, mon garçon, c'eft à vous à faire 
ce que vous jugerez àpropos. Si vous vous 
trouvez dans la néceflité de vous faire juf- 
dee à vous-même , c'eft votre faute. 

Hélas! colonel, répondit Bootli , indé- 
pendamment des obligations que j'ai au 
colonel James , j'ai réellement tant d'a- 
mitié pour lui, que je ne penferien moins 
qu'au reffentiment. Toui ce que je défire, 
c'eft d'en venir avec lui à un éclaircifTe- 
ment , & de le convaincre qu'il eft clans 
l'erreur. Car , quoique fon acculât ion foit 
cruelle & injurieufe, &£ que je ne l'aye 
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jamais méritée - f cependant je fuis con- 
vaincu qu'il ne voudroit pas dire ce qu'il 
ne penfe pas lui - même. Quelque mifé- 
rable , envieux de l'amitié qu'il avoit pour 
moi , m'aura calomnié auprès de lui. La 
feule fatisfaétion que je défire , eft de 
le convaincre qu'on lui en a fauffement 
impofé. 

A ces mots le colonel fit une grimace 
horrible, avec un fourire méprilant & rail- 
leur , & répondit : Jeune homme , vous 
pouvez faire ce qu'il vous plaira, vous en 
êtes le maître ; mais , par la dignité de 
l'homme , fi ame vivante avoit pris la 

liberté de tirer fur mon caractère 

Voyez - vous , Mr. Booth , dit - il , en 
montrant les doigts ; je le mèneroîs par le 
nez , il ne refpireroit qu'à travers ma main » 
& rendroit ainfi fcs derniers foupirs. 

Booth lui répondit : Je crois pouvoir 
m'en rapporter à vous-même, fi je lais me 
faire juftice , on ne peut guère lbupçnnner 
de poltronnerie un homme qui a oie tirer 
l'épée contre vous. Mais , je vous le répète 
encore, j'aime tant le colonel James, & 
je lui ai tant d'obligation , qu'il me feroit 
prefque indifférent de tourner mon épée 
contre moi-même ou de me battre avec lui. 

Ce dernier difcours de Booth appaifa 
un peu l'émotion du colonel. Enfuite fes 
mufcles fe contractèrent avec violence , Ôc 
il s'écria: Vous avez affez de fujej d'être 
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vain, mon ami ; car vous êtes le premier 
qui ait jamais remporté l'avantage fur moi 
l'épée à la main. Je crois en effet que vous 
ne redoutez ame qui vive ; & , comme je 
fais que vous avez quelques obligations 
à mon frère, je ne vous blâme point de 
vos difpofitions. Rien n'eft plus conforme 
a la dignité de l'homme que la reconnoif- 
fànce ; d'ailleurs , convaincu comme je le 
fuis, que mon frère peut nommer l'auteur 
de cette calomnie , je le dis , j'en fuis cou- 
vaincu , & petfonne n'oferoit dire le con- 
traire , car ce ferait donner à mon frerc 
un démenti former. Je lui ferai nommer 
fou auteur, & alors, mon cher, ce fera 
à vous de vous faire juftice, Sfde vous tirer 
glorieufement de cette affaire. Sitôt que 
mon chirurgien me dira que je puis for- 
tir, ce qui fera, j'efpere, dam peu de jours, 
je mènerai ^ mon frère James dans ^une 

je vous promets fur mon honneur & ma 
dignité , de vous remettre bien enfemble. 

Cette afïurance de la part du colonel., 
fit à Booth un plaifir inexprimable ; car peu 
de perfonnes ont jamais aimé au point 
où il aimoit James ; quant à la propofition 
de fe vanger militairement fur l'auteur des 
difcours infultans qui avoieni irrité James 
contre lui , Bath lui-même n'auroit pas été 
plus difpofé en pareil cas à le faire que 
Booth. Bientôt après il prit congé , & 
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retourna fort farisfait près d'Amélie , qu'il 
trouva dans l'appartement de Me. Ellifon , 
engagée à une partie d'ombre avec cette 
Dame & Mylord fon coufin. 
^ Ce Seigneur , à ce qu'il lui fit enten- 
te grand, & ayant tiré de nouveaux fujets 
ci'efpérer ("car je penfe que ce n'étoit pas 
encore une promette pofitive ) un heureur 
fuccès pour les affaires de Mr. Booth, fon 
caractère obligeant l'avoit engagé à venir 
aufli-tôt lui en faire part. Ne l'ayant pas 
trouvé chez lui , Ék ayant rencontré les 
deux Dames enfemble , il avoit pris la réfo- 
lution d'attendre le retour de fon ami, 
qu'on lui avoit dit ne devoir pas tarder 
beaucoup , d'autant plus qu'heureufement 
il n avoit point d'engagement particulier 
pour ce foir. 

Nous avons remarqué ci - devant que 
Mylord , à fa première entrevue avec 
Amélie, l'avoit diflinguée des autres Da- 
mes, en lui adreflant particulièrement la 
parole: cette difîinction parut être une (im- 
pie polir effe , puifqu'il devoit la confidé- 
rer comme la mai trèfle de la maifon , plu- 
tôt que venir de tout autre motif; fa con- 
duite actuelle rendit encore cette conjec- 
ture plus fenfible : car, comme il fe trou- 
voit maintenant chez Me. Ellifon, quoi- 
qu'elle fût fa parente &£ fon ancienne con- 
noiflance, il lui adrefla la parole plus fou- 
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vent qu'à Amélie. A la vérité , fes yeux 
faifoient de terris en tems une diflinttion 
contraire; mats c'étoit à la dérobée, &il 
détournoit conftamment fes regards , fitôt 
qu'ils étoient apperçus. En un mot , i! fe 
conduifit près d'Amélie avec la plus grande 
réferve , &c en même tems avec le plus 
profond refpeft. Sa converfation fut fi géné- 
rale , fi vive &c fi obligeante , qu'Amélie , 
en ajoutant à fes agrémens les obligations 
qu'exigeoit fon amitié pour Booth , fut 
fûrement autant latisfaite de ce Seigneur , 
qu'une femme vertueufe le puiffe être de 
tout autre homme que fon mari. 




en 
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CHAPITRE VIII. 

Contenant différentes matières. 

Nous avonsdéja parlé de la bonne humeur 
que Boeth rapporta au logis. Le lecïeur 
peut aifément fe perfuader qu'elle ne reçut 
pas un médiocre accroifiement par celle 
où il trouva fa compagnie. Mylord le reçut 
avec les plus grandes marques d'amitié &£ 
d'affection , Se l'affura que fes affaires 
ailoient aufli bien qu'il pouvoit le fouhai- 
ter , & que, dans peu de teins ,il efpéroit 
lui faire compliment fut l'obtention d'une 
compagnie. 

Quand Booth eut remercié Mylord , il 
dit tout bas à Amélie , que le colonel étoit 
abfolument hors de danger , &c fe port oit 
auffi bien que lui-même. Cette nouvelle 
rendit fa fatisfaction complette, lui donna 
tant de gaieté , &c une telle vivacité dans 
les yeux , que fon vifage en devint animé r 
&, pour ainfi dire, lumineux. Dans cet 
état elle étoit afïùrémem trop belle, pour 
flu'on pût la regarder fans admiration. 

Mylord s'en alla fur les dix heures , & 
laiffa la compagnie enchantée de lui , fur- 
tout les deux Dames , entre lefquelles il 
étoit difficile de décider laquelle porta plus 
loin fes éloges. Me. EHifon juta que s'é- 
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toit le meilleur des hommes ; rk Amélie, 
fans faire d'exception , dit que cVtoit le 
plus beau & le plus agréable qu'elle eût 
vu de fes jours , ajoutant que c'étoit 
dommage qu'il fût garçon. Cela eft vrai , 
cria Me. Elliibn; je m'en fuis plainte à 
lui plufieurs fois , 8t j'en fuis étonnée , 
d'autant plus , qu'il montre toujours bien 
dugoût pour notre fexe , &£ qu'affiu émentr 
il pourroit choifir entre toutes les femmes. 
Je crois que fa véritable raifon eft la teu- 
dreffe qu'il a pour les enfans de fa feeur. 
Je vous jure, Madame, que fi vous voyiez 
comment il les traite , vous penferiez que 
ce font les fiens propres. Véritablement il 

Lord , s'écria Amélie ! fi jamais il m'ho- 
nore encore d'une vifite , je fuis réfolue 
de lui préfenter les miens. Je crois , Me. 
Ellifon, puifque vous dites qu'il aimeies 
enfans , pouvoir afïiirer fans vanité , que 
Mylord n'en verra pas beaucoup de fem- 
blables. Non eu vérité, répliqua Me. Elli- 
ibn , il n'en trouvera pas beaucoup ; main- 
tenant que j'y penfe , je m'étonne de n'a- 
voir pas fongé encore à les lui offrir: mais, 
puifque vous m'y faites penfer, fi vous 
me le permettez , je prendrai le petit 
Booth& Miff, pour aller voir le neveu 
& k nièce de Mylord : ce font de fort 
-jolis enlaiis , bien élevés, Si j'ofe jurer que 
les vôtres feront fort heureux d'en faire leur 
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copnoùTance. D'ailleurs, fi Mylord ici voit 
lui-même, je fais ce qui en arrivera; car 
c'eft le plus généreux rlc tous les humains. 

Amélie accepta volontiers l'offre de Me. 
Ellifon ; mais Booth y fit quelque réfiftance. 
Ma chère, dit -il, votre façon d'agir me 
rappelhà l'efprit la conduite ordinaire des 
mendians , qui , toutes les fois que quel- 
qu'un leur donne l'aumône , ne manquent 
pas d'en envoyer d'autres à la même per- 
fonne. Ne ferions-nous pas à-peu-près de 
même, fi, pour remercier Mylord desfér- 
vices qu'il nous rend , nous allions envoyer 
encore nos enfans , pour lui en demander 
tle nouveaux. 

Fi donc, s'écria Me. Ellifon : pouvez- 
vous vous mettre une telle idée dans la tête ? 
Je vous protelle , madame, que je com- 
mence à être honteufe de votre mari. Com- 
ment pouvez -vous avoir une façon de 
penfer fî bafle ? Demander ! les pauvres 
petits enfans, demander ! Si Mylord étoit 
capable d'avoir une relie penfée, fût-il mon 
propre frère, au lieu qu'il n'eft que mon 
coufin , je le m^priferois au point de ne 

jamiis mettre les pieds chez lui Oh ! 

madame , répondit Amélie , vous prenez 
trop férieufement ce que M. Booth ne dit 
qu'en badinant ; les enfans iront avec vous , 
quand vous le jugerez à propos. 

Quoique Booth eût parlé un peu plus fé- 
rieufement que ne penfoit Amelie 3 6c qu'a 
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n'eût peut-être pas tant tort que l'avoit dit 
Me. Ellifon ; les voyant deux contre lui , 
il crut fagement devoir leur céder : il fit un 
fourire qui ]uftifia cet air de raillerie qu'A- 
mélie lui avoit prêté. 

Me. Ellifon ne put s'empêcher de louer 
le bon entendement de Me. Booth , non 
fans lancer comre Booth quelques réflexions 
un peu vives , fk marquer plus de pique 
contre lui que la chnfe n'eu méritoit. En 
effet , cette femme étoit généreufe jufqu'à 
la profufion , & ne pouvoir fupporter «ne 
idée qui lui fembloit bafle & rampante. Elle 
fe répandit en éloges fur la libéralité de 
Mykird, & conclut la conversation de cette 
foirée par des exemples qu'il avoit donnés 
de cette vertu , qui , fi elle n'eft pas la plus 
noble, en: du moins la plus utileàlafociété, 
dont les gens riches & diflingués puiffent 
être partagés. 

Le lendemain matin de fortbonne heure ; 
le fergent Atkinfou vint voir le lieutenant 
Booth , & demanda a lui parler en parti- 
culier. Booth attendoit à chaque minute 
qu'Atkinfon rompît le fitence; ils réitèrent 
ainfi jufqu'à ce qu'ils arrivèrent au bout 
du^mail, & ils auroient pu aller ainfi juf- 
qu'au bout du monde: car, quoique Je fer- 
gent eut eu plufieurs fois la parole fur le 
fcorddefeslevres, elleyferoit vraifembla- 
blement reliée à jamais : il étoit précilë- 
ment dans le cas ci un avare qu'un raouve-. 
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ment de charité a excité à tirer quelques 
fois jufqu'à l'entrée de fa poche, où ils 
font encore auffi fûrement que s'ils étoient 
dans le fond : car , comme l'un n'a pas le 
courage de donner un liard , l'autre n'avoit 
pas affez de réfolution pour prononcer une 
feule parole. 

A ta fin Booth, étonné du filence du fer- 
gent , lui demanda de quoi il étoit ques- 
tion i Celui-ci , d'une voix mat alTurée , 
lu! parla ainfi : je me flatte , monfieiir , que 
vous ne vous fâcherez pas , &t que vous ne 
prendrez aucune mauvaife idée de moi : je 
vous affure que ce n'eft pas moi qui l'ai 
cherché ; bien plus je n'ofe pas pouffer la 
chofe plus loin fans vous demander votre 
avis. En effet, lî j'avois pris quelque liberté 
de cette nature , après les bontés dont vous 
m'avez honoré , je me regarderois comme 
le plus indigne & le plus méprifable des 
hommes ; mais cela cft bien éloigné de ma 
penfée : je connois bdiftance qu'il y a entre 
nous ; & , quoique vous ayez été affez bon 
& affez généreux pour me traiter avec plus 
de familiarité qu'aucun autre officier n'a 
jamais fait , fi j'avois affez de baffeffe pour 
prendre des libertés avec vous , &c pour 
méfufer de vos faveurs , je mériterois de 
paffer par les baguettes à la tête du régi- 

«e me croyez pas capable d'une telle Ibttife. 
Atkiafon, s'écria Booih , qu'eft-ce que 




tout cela lignifie ? A quelle affaire impor- 
tante en. voulez-vous venir avec cette apo- 
logie ? 

Je fuis honteux , fk je crains de vous le 
éire , répondit le fergent : cependant je me 
flatte que vous croirez ce que j'ai dit , &c 
que vous ne l'attribuerez pas à aucune pré- 
emption de ma part : d'ailleurs , je n'ai pas 
lieu de croire que vous vouluflîez în'em- 
pficher de faire honnêtement ma fortune , 
quand elle fe vient préfenter à moi fans 
que je la cherche : car je veux mourir ii le 
tour n'eft pas venu de la propre bonté de 
la dame ; & j'efpere , avec votre approba- 
tion , que je ne vivrai que pour la recon- 
noître de mon mieux. En un mot , pour ne 
pas tenir la curiolîté du lefleur en fufpens 
aufli longtems que le fut celle de Booth , il 
apprit à ce gentilhomme qu'une dame de 
fa connoiffance , & qu'il lui avoit fait con- 
noître à lui-même , lui faifoit des offres de 
l'époufer , & qu'il demandoit fou agrément 
pour les accepter. 

Booth auroit dû avoir l'efprit bien bou- 
ché , (ï , après ce difcours du fergent , & ce 
qu'il avoit entendu dire à Me. Ellifon , il 
lui eût fallu d'autre information au fujet de 
la dame. Il lui répondit donc vivement , fk 
avec joie , qu'il lui donnoit un plein con- 
fentement d'époufer telle fomme qu'il vou- 
droit ; fk que plus elle feroit riche Se groffe 
dame , plus il feroit content de fon mariage. 
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Je ne vous demande pas quelle eft la dame J 
dit-il en riant; mais j'efpere qu'elle fera 
au fli bonne femme que je fuis convaincu 

Vous avez toujours eu trop de bonté 
pour moi, s'écria Aïkinfon ; mais ce que 

mon pollible pour mériter la faveur qu'elle 
vent bien me faire : je puis affûter du moins 
qu'elle époufera un honnête homme quoi- 
que pauvre ; 6i qu'elle ne manquera jamais 
de tout ce que je pourrai lui donner ou 
faire pour elle , tant que je ferai Jofeph 
Atkinfon. 

Et fon nom , Jofeph , eft-ce un myftere 
dit Booth i 

Oui , monfieur , répondit le fergent ; je 
■vous prie de ne pas infifter à me le deman- 
der ; )e croirois faire une indjfcrétîon blâ- 
niable en la nommant. 

Point du tout, répliqua Booth , je fuis 
l'homme du monde le plus éloigné d'une 
telle curiofité. Je vous connois trop bien , 
pour imaginer que vous voulufliez décou- 
vrir le nom d'une belle dame. Booth alors 
prit la main d'Atkimon , & l'affura de la 

Eie qu'il reflentoit de fa bonne fortune. 
; fergent lui lit de fon côté les remerci- 
mens les plus finceres : après quoi ils fe 
quittèrent , & B lotli retourna chez lui. 

Comme Me. Ellifon ouvrit la porte , 
Booth entra à la hâte , & eut bien de la 
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peine à s'empêcher de lui rire en face. II 
monta auflitôt les degrés , & fe jettant dans 
un fauteuil en arrivant chez lui , il fit des 
éclats de rire qui furprirent beaucoup fa 
femme , & d'abord lui cauferent une efpece 
d'effroi. 

On peut bien penfer qu'Amélie demanda 
auffitôt la caufe de ce phénomène; fitôt 
que Booth fut en état de parler , ce qui ne 
fut qu'au bout de quelques minutes , il lui 
raconta le tout. Cette nouvelle ne l'afFefta 
pas autant que fou maril'avoit été : au con- 
traire,, elle s'éctia; je vous ptotefte que je 
ne puis pas deviner ce qui vous fait voir 
cette affaire fous une face fi ridicule. Je 
crois réellement que Me. Ellifon a fait un 
bon choix : je fuis perfuadée que Jofeph 
fera un très-bon mari ; &, à mon avis, c'en: 
le plus grand bonheur qu'une femme puiffe 
pofieder. 

Cependant quand Me. Ellifon vint dans 
la chambre peu après pour chercher les en- 
fans, Amélie eutquelqu'envie de rire, fur- 
tout quand la première , fe tournant vers 
Booth qui étoit alors préfent, lui dit ; eh 
Lien , capitaine , mon gentil fergent eft 
venu ce matin de bien bonne heure. J'ai 
grondé ma fervante de l'avoir fait attendre 
fi longtems à l'entrée comme un laquais , 
tandis qu'elle auroit pu le faire entrer dans 
le fond de mon appartement, A ces mots 
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Booth fit un grand éclat de rire ; & Amélie 
ne put pas s'en empêcher non plus. 

Hélas ! s'écriaMe. Eilifon , qu'ai-je donc 
dit pour vous caufer une telle joie ? En 
même tems elle rougit fk devint honteufe , 
comme il arrive toujours aux perfonnes qui 
foupçonnent qu'on rit à leurs dépens , fans 
favoir quelle eft la caufe qui les rend ainiî 
ridicules. 

Booth continua encore à rire ; mais Ame- 
lie s'étant un peu remife , dit : je vous de- 
mande pardon, ma pauvre Me. Eilifon ; 
mais M. Rooth a été toute la matinée 
d'une gaieté extrêmement finguliere ; je 
crois réellement que le môme mal m'at 
gagnée. 

Je vous demande pardon auflî , madame 
s'écria Booth, il y adesjours qu'on eft ex- 
trêmement fou fans favoir pourquoi. 

Mais férieufement , dit-elle , de quoi eft- 
il queftion ? De quelque cliofe que j'ai 
dit du fergent , je le parie ? Vous en pou- 
vez rire tant que vous voudrez : je ne fuis 
pas honteufe d'avouer que c'en: un des plus 
jolis garçons que j'aie jamais vu ;& j'avoue 
que ]'ai grondé ma fille de l'avoir fait 
attendre à l'entrée; qu'y a-t-il là tant à rire, 
je vous prie ? 

Rien du tout , répondit Booth , & j'ef- 
pere que le moment viendra, où vous le 
ferez entier au fond de votre apparte- 
ment. 
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Eh pourquoi non, monfieur, repliqua- 
r-elle ? par-tout où on le fera entrer , je : 
fuis fùr qu'il fe comportera toujours comme 
un galant homme. AmeSie mit fin à la con- 
vention , fans quoi elle auroit pu être 
portée fort loin ; & Me. Ellifon n'étoit pas 
de la plus grande délicat effe. 
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tassa .. 5 

CHAPITRE IX. 

Conduite héroïque du capitaine Booth. 

Booth alla ce matin rendre vifite au co- 
lonel Bath , & y trouva le colonel James. 
Le colonel & le lieutenant parurent un peu 
piqués au premier abord : mais les chofes 
lurent bientôt appaifées. /aines s'avança le 
premier vers Booth , le prit par la main 

avec amitié, & dit Mr. Booth, 

je fuis confus de vous voir; je vous ai fait 
injure , & je vous en demande pardon. Je 
fuis maintenant bien convaincu , que ce 
que j'avois infînué à mon frère, & que 
J'apprends qui a penfé produire des con- 
séquences fi fâcheufes , étoit abfolument 
fans fondement ; fi vous voulez bien vous 
contenter des excufes que je vous offre , 
& m'épargner le fouvenir défagréable de 
ce qui m'a conduit dans cette erreur, je 
vous eu ferai fort obligé. 

Booth répondit : pour ce qui vous re- 
garde , mon cher colonel , je fuis pleine- 
ment fatisfait ; mais comme ]e fuis fur que 
quelque coquin m'a deflervi auprès de vous 
de h manière la plus cruelle, j'efpere que 
vous ne me priverez pas de l'occafion de 
l'aller chercher par tout le monde. 

Pu toute la dignité de l'homme , s'écria 
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le colonel Baih , ce garçon parle en homme 
de courage ; fa demar.dj eft jufle Se rai- 
sonnable. 

Le colonel James héfita un moment ; 
enfuite il dit tout bas à Booth , qu'il lui 
donnerait (ut celte affaire toute la fatis- 
faction poifible , quand ils feraient feuls 
enfemble. Sur quoi Booth adreiTant la pa- 
role au colonel Bath , la converfation 
tomba fur d'autres fujets pendant le relie 
de la vifite , qui fut courte ; enfuite ils s'en 
allèrent tous les deux , lauTant le colonel 
Bath aufli bien qu'il étoit poffible de l'ef- 
pérer , à la fatisfaclion de Booth plus que 
du colonel James , qui n'aurait pas été 
fâché de trouver fa bleffure plus dange- 
reufe : car il commençoit à fe laffer d'une 
difpofition, qu'il appelloit plus querelleufe 
qu héroïque , &t qui , comme il haiffoit fa 
femme tous les jours de plus en plus , lui 
fai'bit appréhender tôt ou tard de fe trouver 
emhirrafTé avec lui : car Bath étoit le plus 
iénfible des frères ; 6c il avoit fouvent ]uré 
devant le colonel James , qu'il mangerait 
tout homme qui aurait l'infolence de traiter 
mal fa feeur. 

Le colonel Bath relia bien convaincu 
que le colonel fon frère &c le lieutenant 
étoient fortis dans le deffein de tirer l'epée. 
Il n'avoit pas dit un feul mot pour les en 
détourner , convaincu que cela étoit jufte^ 
que Booth pouvoit en honneur exiger cette 
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farisfacrion , &c que le colonel ne pouvoït 
pas en donner une moindre. C'eft pour- 
quoi,quand il eut vu qu'il s'étoit déjà paffé- 
environ une demi-heure , il fonna fes gens 
pour demander fi on n'avoit eu aucune 
nouvelle de fon frère ; & ayant répété la 
même queftion de dix en dix minutes pen- 
dant plus de deux heures , & n'en appre- 
nant point de nouvelles, il commença à Ce 
periuader que, félon les apparences, il falloir 
que tous les deux euffenr. été tués fur le 
champ de bataille. 

Tandis qu'il étoit dans cette incertitude , 
fa fceur vint le voit : malgré le' defir qu'il 
avoit de tenir fon duel fecret, le bruit en 
couroit par toute la ville. Sa fceur lui ayant 
fait quelques complimens fur l'état de fa 
famé , Si l'ayant un peu grondé de fa trop 
grande vivacité de Tempérament , le colonel 
lui demanda quand elle avoit vu fon mari ; 
elle lui répondit qu'elle ne l'avoit point vu 
ce matin. Alors il lui fit part de fes foup- 
çons , &c lui dit qu'il étoit convaincu que 
fon frère avoit mis l'épée à la main depuis 
quelques heures ; & que , comme ils n'en 

il commençoit à craindre le pis qui pou- 

Miff Bellamy , ni Me. Cibber n'ont jamais 
mieux joué la plus grande conflernarion fur 
le théâtre , que Me. James n'en fit paroître 
dans tout fon air. Bon Dieu, mon frère, 
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s'écria-t-elle , que me dites-vous là ? Vous . 
«ne caufez une frayeur mortelle. Vite un 
Terre d'eau , fi vous n'avez envie de me 
voir expirer à vos yeux. Quand , oii , 
comment ont-ils eu cette querelle ? Pour- 
quoi ne l'avez-vous pas empêchée , puifque 
vous en aviez connohTance ? n'eft-ce pas 
affez de me tourmenter chaque jour en 
hafardant votre propre vie ; faut-il encore 
que vous laifliez dans le danger la vie d'un 
homme qui efl , tk qui doit être pour moi 
le plus cher de tous les hommes f Prenez 
votre épée , mon frère , prenez votre épée , 
& plongez -la moi dans le fein ; ce fort 
fera plus doux pour moi de votre part, 
que de porter dans mou cœur de telles 

frayeurs Ici elle avala le verre d'eau, 

& enfuite fe renverfa dans fa chaife, comme 
fi elle alloit s'évanouir. 

Peut-être que iî elle l'eût fait , le colonel 
ne lui auroit donné aucune afliftance ; car 
elle l'avoit percé de plus de dix mille coups 
de poignards. Il fe leva droit dans fon fau- 
teuil , en fronçant les fourcils , ridant le 
front , jettant la flamme par les yeux , 
grinçant les dents, & ne refpiranr qu'hor- 
reur dans tous fes mouvemens. 41 refla 
quelque tems dans cette pofiure fans rien 
«lire : & jettant des regards de dédain fur 
fa fœur , à la fin fa voix fe fit partage mal- 
gré la colère dont i! étoit preique luffo- 
<jué ; & il s'écria : ma fœur , que vous ai-je 
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fait pour mériter la mauvaife opinion que 
vous venez de marquer fur mon compte ? 
Par quelle action avez-vous pu conclure 
que je (bis un coquin &: un lâche ? Regar- 
dez cette pauvre épée que jamais femme 
n'a vue , même dans fon fourreau. Dites- 
moi , qu'a-t-elle fait pour mériter de votre 
part le delir de la voir fouillée du fang d'une 
femme? 

Hélas , mon frère , s'écria-t-eile , je ne 
fais ce que vous dites. Je crois que vous 
avez envie de mefaire perdre le peu de forces 
&: de fens qui me relie. Ai-je donc dit 
quelque choie dans la violence de la dou- 
leur oit vous m'avez plongée, pour mé- 
riter que vous entriez dans une telle 
colère ? 

Ce que vous avez dit , répondit le colo- 
nel? ce que vous avez dit? Morbleu, fi 
un homme m'en avoit dit autant , s'il m'a- 
vait fait fentïr qu'il ofàt même le penfer , 
je lui aurois fait manger mon épée. Oui , 
par toute la dignité de l'homme , j'aurois 
réduit fa cervelle en po.udre. Mais je con- 
fidere que c'eft une femme qui a prononcé 
c«s difcours , ô( je me tranquillité, Confi- 
derez , ma chère, que vous êtes ma fœur; 
armez -vous de plus de courage. Je n'ai 
fait que vous parler de ma crainte; peut- 
être les choies ne font - elles pas arrivées 
comme je foupçonne: quoi qu'il en foit , 
vous aurez du moins la confolation que 
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tre mari s'eft conduit avec la dignité qui 
convient, & qu'il meurt dans le lit d'hon- 

Ne me parlez point d'une telle confola- 
tion , répondit la Dame ; c'eft une perte 
à laquelle je ne pourrai pas furvivre. Mais 
quoi! je refte ici à me lamenter; je veux 
aller voir &f connoître à l'inftaut tout mon 
malheur, pourvu que mes jambes trem- 
blantes puiffent me conduire jufqu'à mon 

caroffe Bonjour, mon cher frère, 

quoi qu'il arrive de moi, je fuis bien aile 
de vous trouver hors de danger. Le colo- 
nel lui fit les complimens d'ufage ; &c elle 
fortit de la chambre; mais étant rentrée 
fur le champ : Mon frère, lui dit - elle , 
faites - moi le plaifir de me prêter votre 
laquais pour aller chez ma marchande de 
modes; dans l'état où je fuis , c'eft un mi- 
racle que je me fois refTouvenue. On ap- 
pela le laquais, & Me. James lui donna 
fa commtflîori , qui étoit de co m remander _ 
les ordres qu'elle lui avoit donnés dans la 
matinée, de lui faire un nouveau desha- 
billé de brocard. Dieu fait, dit-elle , quand 
je pourrai porter du brocard, ni fi j'en 
porterai plus jamais ! Alors, ayant répété le 
meftage au domeftique, de crainte qu'il ne 
fît quelque Itiéprife, elle recommença à 
. déplorer la trille deflinée,- & partit aum-tôt, 
laiifant le colonel dans l'attente de rece- 
■Tomt-il, D 
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voir de promtes nouvelles du malheureu» 
fuccès de la bataille. 

Quoique le lefteurait peut-être la même 
euriofité , il nous permettra de ne point la 
fatisfaire , jufqu'à ce que nous ayons expli- 
qué un accident que nous avons raconté 
dans ce même Chapitre , que nous croyons 
devoir développer. Le critique, j'en luis 
sûr, eft déjà au fait que j'entends parler 
de la conduite de James envers Booth , 

Îui, d'après ce que nous avions dit ci- 
evant, ne paroiflbit pas devoir être at- 
tendue. 

Il faut fe refTouvenir que la colère que 
le preniier de ces Meilleurs avoit conçue 
contre "autre, venoit d'un faux rapport 
de MifT Mathieu , qui avoit fait entendre 
au colonel James que Booth avoit , aufli 
baflement que méchamment, attaqué fora 
caraftère par de mauvais difcours. 

Or, de tous les miniftres de vengeance, 
i! n'y en a point que le diable fâche ma- 
nier fi adroitement , que ceux qu'il met 
en œuvre pour exécuter les projets défaf- 
ireux d'une maîtrelTe en colère. On n'a 
pas plutôt exercé fa vengeance fur l'amant 
qui a offenfé , qu'on s'en répent ; & alors 
toute la colère, qui auparavant s'étoit exer- 
cée contre l'objet aimé , fe tourne avec 
plus de fureur fur la perfonne de fon anaflin. 

MilTMathieu , donc , n'eut pas plutôt ap- 
pris que Booth étoit tué , ( car cette nou- 
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velte avoit été répandue même par un Co- 
lonel de l'année) qu'a ufli -lût elle conclut 
que c'étoit James qui avoit fait le coup. 
Elle fut extrêmement fâchée de ce malheur; 
fon cœur recommença à s'attendrir. Les 
raifons fur lefquelles elle avoit fondé (bu 
amour pour Booth, lui revinrent dans l'ef- 
prit avec les couleurs les plus vives or les 
plus fortes ; fes fujets de haine s'affoibli- 
rent & dilparurent; ou , s'il lui reftoit en- 
core quelque fouvenir de ce qui avoit pifc 
ladéfobliger,fon cœur devint l'avocat zélé 
de Booth , & lui perfuada qu'elle devoit; 
plutôt s'en prendre à fa deftinée qu'à lui , 
tk que , fans être un coquin , il n'auroit put 
(e conduire autrement qu'il avoit fair. 

Dans cette fituation de fon aine , elle 
f~e confidera comme la meurtrière (l'un 
homme innocent, & ce qu'il y avoit de 
plus fâcheux pour die , d'un homme qu'elle 
avoit aimé , & qu'elle aimoir encore avec 
toute îa paffi on -imaginable. Elle regard» 
James comme i'inftruinent qu'elle avoit 
mis en ufage pour faire ce meurtre : or 
comme des gens , qui , par témérité ou par 
inadvertance , ont employé q;:elrjn'inft ru- 
inent animé ou inanimé pour faire du mal, 
ont coutume de haïr les inft rumens inuo- 
cens dont ils fe font fervis; ( car tel eil le 
moyen fubtil que l'efprir invente pour nous 
exeufer , parce que nous femmes les der- 
niers objets fur qui nous voudrions affoa- 
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vir notre vengeance ) Miff Mathieu rejetta 
toute fa haine & fa malédiction fur James , 
comme fur l'exécuteur d'un projet qu'elle 
avoit inventé elle-même , & qu elle avoit 
cherché à effectuer. 

Elle entra donc dans une agitation qui 
ne différoit guère de la fureur , &£ lui écri- 
vit la lettre fuivante. 

« J'efpère que ma lettre vous trouvera 
w dé}à entre les mains de la juftice, pour 
y* le meurtre de votre meilleur ami. A la 
w vérité i! femble avoir mérité ce fort en 
» choiiîffant un infenfé pour fon ami ; car 
» quel autre qu'un infenfé auroit pu croira 
»> ce que la colère & la rage fuggérent à 
» une femme rpéprifée ! Cette hiftoire étoit 
» fi peu vraifemblable , que fi je la racon- 
ta tois , on auroit peine à croire que je par- 
» laffe férieufement. Sachez donc , homme 
» méchant fk cruel , que le pauvre Booth 
» vous aimoii jj'us r;uc rvrfonne au monde. 
» Je ctois qu'en failant votre éloge il a 
» été auflï faux, que moi dans tout ce 
h que je vous ai dit de lui. Si cette con- 
_» noiffance peut faire votre défefpoir , c'eft 
» le comble des defirs de la malheureufe 
» F. Mathieu. » 

Cette lettre a été reinife à l'Auteur de 

qui i'avoit eue des mains du coloucl Ja- 
mes. Quant aux autres anecdotes qui con- 
cernent Miff Mathieu, il les a fues d'une 
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fervante de cette Dame , qui étoit dans 
les ftcrets de fa maîtrefle , & qui , après 
avoir quitté ion fervice, vint demeurer chea 
une jeune Dame, intime arnîe de l'Auteur. 

Il arecueilli beaucoup d'autres matériaux 
particuliers d'un des clercs du Bureau uni- 
verfèl d'adrefTes , lequel entretenant con- 
noiflance généralement avec tous les do- 
meftiques, eft informé des i'ecrets de pres- 
que toutes les familles du Royaume. 
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CHAPITRE V. 

Qui efi le dernier du cinquième Livre. 

N o u s allons maintenant retourner au 
colonel James & à Mr. Booth. En forçant 
de chez le colonel Bath , ils fe promenè- 
rent enfemble avec des imentions plus pa- 
cifiques que n'avoit conjecturé ce gentil- 
homme, qui ne revoit qn'épées, canons 
& exploits de guerre. La volière du parc 
fut le lieu que James choifit pour ouvrir 
fon cœur à Booth. Quand ils y furent arri- 
vés, J.-imes lui dit tout ce que le leéteur 
fait déjà, Se lui remit la lettre 'qu'on a 
■vue à la fin du Chapitre précédent. 

Booth en marqua beaucoup de furprife , 
non fans faire mille imprécations contre 
la méchanceté de.MilT Mathieu; fur quoi 
James le reprit, en dilant qu'il ne deyoit 
pas parler avec tant d'horreur , d'affions 
dont l'amour qu'on avoit pour lui avoit été 
Ja feule caufe. 

Pouvez - vous , mon cher colonel , s'é- 
cria Booth , prononcer dans la même 
phrafe le mot d'amour & ie nom d'une 
telle femme? 

Oui , ma foi , je le puis , dit James ; car 
•que le diable m'emporte , fi je connois une 
•plus aimable femme dans le monde. Ici U 
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commença à décrire toute fa personne : 
mais ne pouvant pas inférer ici cette def- 
cription dans fou entier , nous l'obmettrons 
absolument ; il la conclut en difant ; Oui , 
je veux mourir fi je ne la crois pas la plus 
belle créature de l'Univers. Je donnerois 
moitié de mon bien, Booth, pour qu'elle 
m'aimât autant qu'elle vous aime , quoiqu'à 
le bien prendre , je pourrois me repentir 
du marché : car peut-être qu'alors je ne me 
foucierois plus d'elle. 

Mon cher Colonel , répondit Booth , 
il y a quelque chofe de bien fingulier dans 
votre façon de penfer. Véritablement la 
beauté eil l'objet du goût ; les grandes 
qualités le font de l'admiration ; & les bon- 
nes de femme ; mais que le diable m'em- 
porte, iî je crois que l'objet de l'amour 
foit autre chofe que l'amour même. 

N'y a-t-il pas , répliqua James , quelque 
chofe de trop intéreue dans cette opinion ? 
mais, fans confidérer l'amour fous ce point 
de vue, n'eft - ce pas la chofe la plus infi- 
pide? Tout huile, tout fucre , tout miel î 
Morbleu, c'en feroit aflez pour faire per- 
dre l'appétit à un féminarifte. Vive un peu 
d'acide pour l'aiguifer. 

Je n'uiine point .1 ruifonner par allégo- 
ries , s'écria Booth; mais, en fjif d'amojr, 
je déclare que îe n'y ai jamais rien trouvé 
de ratifiant. ) ai vécu prefque feul avec 
ma femme depuis plus de trou ans , fans 

d iv 
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m'être jamais lalfé de fa compagnie , ni en 
avoir defiré d'autre; ôt je protefte que 
jamais je n'ai eu recours à cet acide dont 
vous parlez pour aiguiiér mon appétit. 

- Cela eft bien extraordinaire & bien 
romanefque , reprit le Colonel. S'il falloir 
que je reftaffe enfermé trois ans avec la 
même femme; le Ciel m'en prélerve! je 
Crois que nen ne pourroit m'empixhe; de 
mourir d'ennui, fi ce n'eft un caraftère 
auili violent que celui de Miff Mathieu. 
Quant à l'amour, il me rendroit malade à 
périr ; il ne faudroit pas pour cela la ving- 
tième partie du tems que je dis. Si j'y étois 
condamné , voyons quelle femme je deiî- 
rerois avoir: je ne crois pas qu'aucune 
vertu pût être fuffifante. Avec le courage 
d'une tigteffe, je voudrois qu'elle tut prude, 
querelleufe , favante , critique , bel efprit , 
politique cijacobite: alors, peut-Stre qu'une 
contradiction perpétuelle entretiendroii no- 
ire courage; fk nous donnant au diable 
l'un l'autre vingt foi? par jour , nous ferions 
en forte de traîner notre miférable vie , 
fans périr de la ratte , ni de vapeurs. 

Ainfi vous ne comptez donc pas rom- 
pre avec cette femme , s'écria Booth ? 

Pas plus que je n'ai fait , fi je puis y par- 
venir, répondit le Colonel. 

Et vous vous reconcilierez avec elle, dit 
Booth f 

Oui ma foi je le ferai, fi je puis , répon- 
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dit le Colonel Je pente que vous 

n'avez rien à dire à cela. 

Ah! rien du tout, mon cher ami, dit 
Booth ; ce n'eft que par rapport à vous 
que j'en parle. 

Je vous crois, dit le Colonel; cepen- 
dant, permettez-moi devousdire que vous 
êtes un homme extraordinaire, de ne pas 
exiger que je la quitte par rapport à voits- 
mé'me.Je commence àplaindre cette femme, 
en vérité , d'avoir placé- fon a ffeftion peut- 
être fur le feul homme d'Angleterre qui 
n'eût pas voulu y répondre. Pour moi je 
vous protefte que je i'aime plus que tou- 
tes les autres : fk tant que les chofes feront 
airju , mon ami , quand elle auroit l'amè 
aufli remplie d'iniquités que la boëte de 
Pandore l'étoit de maladies, je ta tienï- 
drois ferrée dans mes bras; je prendrons 
garde feulement d'en tenir le couvercle 

bien fermé, de crainte de malheurs 

Mais venez, mon cher Booth, dit-il, par- 
lons de vos affaires. Car je fuis honteux de 
les avoir négligées fi long - tems ; la feule 
colère qui me relie contre cette femme , 
c'eft qu'elle en ait été la caufe. 

Booth dit alors au Colonel les promenés 
que lui ayoit faîtes le jeune Lord ; fur quoi 
James lui prit la main , & lui fouhaita dè 
bon cœur une heureufë réu/Iite, en s'é- 
criam : Je vous affure que fi vous êtes 
aidé de fon crédit , il ne vous en faut pas 
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d'sittre. Je ne favois pas que vous le con* 
miffiez. 

Booth lui répondît que ce n'était qu'une 
noiivelle connoiflance , Se qu'il lui étoit 

Une Dame , s'écria le Colonel ! fort 
bien , je ne vous demande pas fon nom. 
Vous êtes un. homme heureux, Booth, 
avec les femmes : je puis vous certifier 
qu'il n'y a point de meilleure recoin man- 
tion auprès de lui. Ce Pair aime les fem- 
mes pour le moins autant que Marc - An- 
toine les a jamais aimées; Si ce n'eft pas 
fa faute , s'il n'a pas autant dépenfé de bien 
avec elles. Quand une fois il jette les yeux 
fut une femme , rien ne lui coûte pour fe 
la procurer. 

Oui vraiment ! dit Booth ; eft-ce là fon 
caraftète? 

Oui ma foi, répondit le Colonel: & 
e'eft celji de la plupart des autres hom- 
mss. [1 y en a peu, je crois, à qui rien 
coûte plus que ■ leur argent. Jufqu'à la 
bourfe , c'eft la devife ; bien des gens bor- 
nent là leur amour aufli bien que leur ami- 
tié. Mais pour lui, je n'ai jamais connu 
pei fonne Cerner l'argent fi libéralement dans 
ces fortes d'occafiom. Vous voyez , mon 
cher Booth, que je voirS parle en toute 
confiance. 

Je le crois, t'écris Booth; cependant 
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je ne vois pas quelle preuve vous me don- 
nez maintenant de cette confiance. ' 

Ne vous ai -je pas fait voir, répondit 
James, où vous pouvez porter votre mar- 
thanâife au marché} C'en: un fecret que 
je ne voudrois pas indiquer â tout homme 
qui feroit dans votre fituatioo , & tout bien 
confidéré 

Je fuis fort fâché, Monfieur, s'écria 
Booth très - férieufemeut & en devenant 
d'une pâleur mortelle, que vous ayez conçu 
de moi une telle idée. Cette penfée me 
glace tout le fang dans les veines. Je ne 
veux pas croire qu'il y ait de tels miféra- 
bles dans le monde ; mais il n'y en a point 
pour qui j'eulfe moitié tant d'horreur que 
pour moi - même, fi mon efprit m'eût ja- 
mais fuggéré i:ne indignité de cette nature. 
J'ai effuyé quelques malheurs dans la vie : 
je ne fais pas fi je fuis refervé à de plus 
grands encore: mais, grâce au Ciel, mon 
honneur eft toujours en mon pouvoir ; ik 
je puis hardiment promettre à la fortune , 
que , quelque chofe qu'elle faffe , elle ne 
m'en dépouillera jamais. 

Ne vous ai - je pas marqué cette ' con- 
fiance, mon cher Booth, répon'title Co- 
lonel? ce que vous me dites ici, ne fait 
que juftifier mon opinion ; je conviens avec 
vous, que tour bien confidéré, ce feroit 
le ptu.s haut degré d'inlamie. 

Infamie en effet J répondit^Booth : quoi 
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proftituer ma femme ! puis - je croire 

qu'il y ait au monde de tels coquins ? 



Je ne fais pas cela , dit le Colonel ; mais 
" it je fuis sûr, c'eft que j'étots bien 
^lojgné de vouloir vous iniînuer rien dé 



pareil. J'ai peiiii 
jnent vous avez pu concevoir une telle 
penfée. Les marchandij'es que j'entendois 
n'étoient autre chofe que la chaînante 
perfonue de MifT Mathieu, pour qui je 
îuis convaincu que Mylord feroit dilpofé jt 
.donner le plus haut prix pour vous veri7 
$er en me l'arrachant. 

A cette déclaration la férémté reparut 
fui le vîfgge de Booth; il lui répondit eij 
iburiant qu'il comptoit que le Colonel n'a,- 
.voit pas beibin d'aucunes afluranecs fut 
cet article. Cependant , quoiqu'il tutfatis- 
fait par rapport aux foupçons du Colonel^ 
fan difeours lui fit naître dans la cervelle 
quelques chimères , qui ne lui donnèrent 
pas peu d'inquiétudes. Le lecleur , un peu; 
intelligent , peut aifément pénétrer ce que 
c'étoit que ces chimères; mais, en cas qu'il 
ne le fafTe pas, nous lui donnerons dans 
Ja fuite les facilités de les développer. Nous 
finirons ici ce dialogue , & en méine-teinç 
le cinquième livre de cette liiiloire. 
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LIVRE V. 




SL-B' colonel & Boorh le promenèrent 
enfemble jusqu'au loais du clernier : car 
ce n'était pas le jour de la femaine où tous 
les quartiers de la -ville étoienr indifférens 
à Booth; ainfi il ne put pas accompagner 
Je colonel. 

Quand ils arrivèrent à Spring-Gardtn j 
Booth fut étonné de ne trouver perfonne 
à la maifpn que Ta fervante. Amélie avojf 
accompagné Mo. E!liion ci Tes enfans che^ 
Mylord. Sa petite iiile ayant marqué peu 
.d'envie d'aller fans elle ; cette tendre 
jjvere avoit eu- la complaifance de l' ac- 
compagner. . , . ~. . 

Booth eut à peine fait entrer le colonel 
.dans fpn appartement., qu'un domeffique 
envoyé pai Me. James vint frapper a la 
.porto d^un air émprefTé. La Dame n'ayant 
.pas trouvé foi; mari che? lui à fon retour f 
P'WW'i £ » & avoir fck 
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tout ce que la décence exige dans ces occa- 
fions. Ou alla chercher un apothicaire avec 
de l'efprit de corne de cerf, ik du fel 
volatil ;on manda un médecin , fk ctn dépê- 
cha des ménagers de tous côtés : on en 



la maifon de fon prétendu adverfaire. 

Le domeflique apprenant que fon maî- 
tre éioit dans ia maifon & en bonne fantd , 
monta vite pour l'informer de la /îtuation 
fâcheufe où il avoir laine fa pauvre maî- 
treffe à la maifon , &£ en même tems du 
fnjet de toute fon affliction , difant que fa 
Dame étoit allée voir fon frère, & qu'elle 
y avoir appris que le capitaine Booth l'a- 
voit tué en duel. 

Le colonel fourit à ce récit , & dit au 
domeftique de courir pour avTurer le con- 
traire. Enfuite fe tournant vers Booth , il 
lui dit: A-t-on jamais vu un garçon auffi 
(ingulier que ce frère ? Je favois bien 
autrefois que fa conduite étoit un peu ex- 
traordinaire : il faut qu'il m'ait entendu 
vous dire tout bas que je vous donneroïs 
Satisfaction : il ne lui en aura pas fallu davan- 
tage , pour conclure que nous all'ons nous 
battre. Au diable foit Thomme : je com- 
mence à m'en laffer fiirreufement , & je 
voudras en être débarraffe , fans me cou- 
per la gorge avec lui ; car je crains quel- 
quefois quil ne me force a en venir la, 
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-pour me recompenfer de l'avoir fait Lieu- 
tenant-Colonel. . 

Tandis que ces deux gentilshommes fài- 
foient des commentaires fur l'humeur du 
troifieine , Amélie revint avec fa compa- 
gnie ;& tous, c'eft-à-dire, les deux Dames 
& les enfans , entrèrent chargés de colifi- 
chets , comme s'ils revenoient d'une foire. 
Amélie , qui avoit été enchantée dans routé 
la matinée du plaifir exceflîf qu'elle avoit 
vu prendre à fes enfans , trouvant le colo- 
nel James avec fon mari , ot remarquant 
entr'eux les iîgnes les plus évidens d'une 
réconciliation que Booth avoit defirée 
depuis long-tems avec tant d'ardeur, devint 
fi tranfportée de joie , que fon bonheur 
étoit à peine fufci'ptible d'augmentation. 

millon fur fes joues ; - la plus charmante 
humeur avoit tellement embelli fes traits , 
Ô£ rendu la vivacité de fe? yeux fi péné- 
trante , qu'elle étoit tou^e refplencii fiante 
de beauté. Elle parut alors telle que Miltorl 
décrit Eve, ornée de tout ce que la terre ou 
le Ciel pouvait lui prodiguer pour la rendre 
aimable : ou bien , les grâces brillaient dans 
tous fis m-mvewns j 'le Ciel itou dans fes 
yeux , la dignité & P amour dans tous fis 
gejîes ; ou, comme daller dit d'une manière 
plus douce , mais moins fublime : La dou- 
ceur , la vérité fi* toutes les grâces que le 
ums fi* Vufagt ont enfeigni à meure en xu; 
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vre, Us yeux Us faijî/jaù en un mftane , 
&les tiftntdiftincfemenlfurfon vifagt. Ou 
bien , fi l'on me permet de citer encore un. 
Poète, le plus doux de tous , Amélie pa- 
roiflbit Être la perfonne même dont Puck- 
ling a écrit les vers fuivaus , où il dit en 
barlant de Cupidon: 

Ses regards aimabks , fes feux enchan- 
teurs , fes geftes gracieux , fes fourires 
attrayans ,tout ce qui peut réveiller & enflam- 

douceur , tout te qui attire invinciblement , 
U porte tout cela dans deux beaux yeux , & 
il Ji'H ;::r.-;-fp'-T! s'y loger lui-même. 

Telle étoir Amélie , lorfqu'elle entra 
dans fou appartement. Apres avoir famé 
le colonel , elle courut à fon mari , & lui 
dit : Jamais on n'a rien vu de fi heureux 
que vos petits enfans l'ont été ce matin. 
Nous devons tout cela aux bontés de My- 
lord : je n'ai rien vu de fi bon &£ de fi géné- 
reux \ enfuite elle dit à fes enfans de mon- 
trer leurs préfens , dont la valeur montoit 
à une greffe fomme ; car parmi toutes ces 
bagatelles , il y avoit une montre d'or , qui 
coûtait plus de vingt guiiiées. 

Au lieu de marquer dans cette circons- 
tance autant île fiirisiaction cju'Amelie i'at- 
tendoit, Boaih lui répondit d'un air férieux: 
Mais, ma chère , \e vous prie , comment 
Fàudra-t-il payer toutes ces obligations à 
Mylord ? Pouvez-vous faite une queftioo 
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fi. ridicule , s'écri-.i Me. Fllifiiu ?' Que vous 
coiinoifTej peu ù généralité tl'ams ( car 
iiiremcnl le çaraflère de mon coufia mérité 
cè, nom ) quand vous appelez du nom 
t'.'obii^i^nns qi^'IqiiL", hn^riiclles données 
à des entans ! En vérité , mon cher, s'écria. 
Amélie, i'aurçis arrêté Tes mains .s'il eût 
é.té poffible : à la fin j'ai été forcée de le 
rer'ufer abibltnnent; far. i quoi je crois qu'il, 
atiroit donné à mes enfans la valeur de 
cent livres: car je n'ai jamais vu perfonne 
fi paffiouné pour les enfkns , ce qui prouve 
la plus grande bonté de caractère. Mon- 
fieur , dit-elle en le tournant vers le colo- 
nel, je vous demande pardon ; je ne devrois 
pas vous entretenir de tout cela ; mais je 
penle que vous aurez aflez de bonté pour 
vouloir bien excufer la folie d'une mere. 

Le colonel lui fit un falut d'approba- 
tion : bientôt après ils s'alîirent tous pour 
prendre un petit repas; car le colonel avoit 
promis à Booth de dîner avec lui , dès qu'ils 
étoient entrés enfemble, & ce qu'il avoir 
appris depuis de famaifon, lui avoit encore 
donné moins d'envie d'y retourner qu'au- 
paravant. " * :;, ..\ 

Outre ces deux raiforts, il en avoit une 
troifieme pour paffer la journée avec for» 
ami : & c'étoit le defir de la paffer avec la 
fenime de Booth. Quand le colonel avoit 
vu d'abord Amélie en France, elle ne fai- 
% m 4? fortjr d*une maladie qui lavoir. 
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minée , & elle étoit alors maigre Sf pâle; 
outre cela les engagemens qu'il avoit alors 
avec MifT Bath l'occupoient entièrement , 
& garantiflbient fon cœur des impreffions 
de toute autre femme : quand il avoit dîné 
une fois avec elle à Londres , les cha- 
grins qu'elle avoif effuyés peu auparavant, 
avoient terni fa beauté ; d'ailleurs , le colo- 
nel , comme nous l'avons vu , étoit occupé 
à la pourfuite d'une nouvelle maîtreffe ; 
maintenant il n' avoit plus ces empêche- 
mens : car , quoique le lecteur ait vu tout- 
à-l'heure la déclaration vive de fapaffion 
pour MifT Mathieu , il peut fe rappeler 

3u'il en avoit eu la poffeflîon pendant plus 
e quinze jours ; & une des propriétés de 
cette efpece de paflîon , c'eft de pouvoir 
aimer avec une égale violence une d^mi- 
douzaine, ou même dix objets différens 
dans le même tems. 

Tels furent les charmes que déployoit 
alors Amélie , & dont nous avons tâché de 
donner plus haut une foible idée, qu'au- 
cune autre beauté n'auroit pu le garantir 
de fon pouvoir : & s'il faut avouer ici 
franchement la vérité , quand la portion 
la plus grave, ou plutôt, hîpocrite, du genre 
humain, devroit y trouver à redire, je fuis 
fermement perfuadé qu'il eft aulfi impolïible 
de refufer fon admiration à une beauté ex- 
quife , ou de ne pas goûter du plaifir en la 
voyant , que de ne point fentir la chaleur 
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lorfqu'on eft expofé aux rayons les plus 
brulans du foleil: dans ces occafions, fuir, 
eft tout ce que nous pouvons de mieux ; 
cependant , fi on eft obligé de convenir que 
nous avons le pouvoir de fuir, on doit 
avouer auflï , qu'il faut avoir la plus forte 
ré/blution pour prendre ce parti : car, 
comme dit Dryden ; quand on voit le Pa- 
radis ouvert fur un vifage , qu'il eft bien 
naturel de fouhaiter d'y entrer ! & qu'il 
eft difficile de s'éloigner de cet afpect 
aimable ! 

Cepeudant, mes jeunes Lecteurs, quel- 
quedifEcile que cela foit , il le faut absolu- 
ment , &£ même fur le champ ; ne vous 
flattez pas que le feu ne brûle pas auflï bien 
qu'il échauffe ; plus long-tems nous reftons 
à fa portée, plus nous brûlons. L'admira- 
tion d'une belle femme , fut - ce celle de 
notre meilleur ami , peut être innocente 
dans le commencement ; mais n'efperons 
pas qu'elle refte toujours telle; les defirs 
viennent fûrement à la fuite, & entraînent 
après eux l'efpérance , les projets , les in- 
trigues , & une longue kyrielle de malheurs. 
On peut appliquer proprement aux affaires 
ie ce genre , la maxime fi connue , que 
perforais ne devient un grand criminel tout 
dan coup. Il en arrive de nous dans ces 
fortes de cas, comme des voyageurs, qui 
marchent fans précautions dans certains 
cantons de l'Arabie défcrte , où les fables 
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fcc de noble dans le cœur , où il règne en 
Souverain. Pour finir l'allégorie , la ten- 
drefle & le bon nature! , la bravoure , la 
générofité , &C toutes les vertus en géné- 
ral , ne font fouvent que les inftrumens 
qu'on fait fervïr à effectuer les defietns les 
plus pernicieux de ce tyran qui fubjugue 
tout. 
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CHAPITRE II. 

Qui à mon avis paraîtra ajfe{ naturel à 
tous les Lecleurs mariés. 

S r la table du pauvre Booth n'offrit à la 
faim du Colonel que des mets affez in- 
différens , il y trouva le régal le plus ex- 
cellent dans un genre bien plus doux. Le 
Colonel commença alors à s'étonner en lui 
même de n'avoir pas encore remarqué cette 
beauté charmante fk incomparable. Sa fur- 
prife étoit lî naturelle , que , de peur qu'elle 
produifit le même effet fur nos Lecteurs, 
nous avons cru devoir en donner la folu- 
tion dès le Chapitre précédent. 

Pendant les deux premières heures , le 
Colonel avoit à peine détourné les yeux de 
deffus Amélie : il étoit déjà faifî par fa fur- 
prife , avant que l'on cœur fe foupçonnât 
dans aucun danger : cependant , fon elprit 
ne lui eut pas plutôt découvert un certain 
fecret, qu'il lui fuggera en même rems un 
peu de prudence. La connoifiance qu'il avoit 
un fecret à cacher , ainfi que le foin de le 
cacher , prirent chez lui nailïance dans le 
même in liant. Pendant tout le refte du jour 
il rut plus cuconfpeft , & fe contenta de 
jetter, de tems à aaire, fur Amélie, un 
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regard à la dérobée , fur-tout quand un fu- 
rieux un peu extraordinaire , de la part de 
Booth, lui fit craindre que fa première con- 
duite n'eûr fait remarquer à fon ami le 
goût violent qu'il avoit pris brufqucinent 
pour fa femme , même avant que de s'en 
être apperçu lui-même. 

Amélie fut tout ie jour de la meilleure 
humeur , & de la plus grande vivacité du 
monde , elle ne fit pas une feule fois atten- 
tion à cet air mécontent de l'on mari ; tant 
il eft vrai , comme nous l'avons déjà dit 
ailleurs , que le crime eft beaucoup plus 
clairvoyant que l'innocence. Si Booth avoit 
réellement fait , fur îa façon d'agir du Co- 
lonel, cette remarque, que celui-ci foup- 
çonnoit lui-même , c'eft ce que nous n'en- 
treprendrons pas de décider: cependant il 
étoit aiTez important de dire , comme nous 
le pouvons faire avec aflez de certitude , 
que le changement de conduite de Booth 
fut allez remarquable. 11 ne mit plus dans fa 
converfat ion rien de fa vivacité précéden- 
te; & fon air, qui ordinairement étoit 
l'image de la douceur &f de la bonne hu- 
meur , s'il ne devint pas le fiége de la trif- 
tefle &c de l'aigreur, p:tffa du moins à la 
gravité & à la mélancolie. 

Quoique le foupçon du Colonel eût pro- 
duit , fur fa façon d'agir , l'effet que nous 
avons dit il ne put pas fe réfoudre à 
s'en départir: en un mot, U étoit furfo» 
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ftége comme s'il y eut été cloué par en- 
chantement, jettant des coups d'œil de 
tems à autre , & irritant fa paillon n Bif- 
fante , fans avoir aiTez de pouvoir fur lui- 
même pour s'en aller , jufqu'à ce qu'enfin 
la décence le contraignit à mettre fin à cette 
vifite hors de faifon. Quand le mari &t la 
femme furent reliés feuls , la dernière re- 
prit le fujet de fes enfans , &£ raconta en 
détail à Booth tout ce qui s'étoit paffé chez 
Milord: quoiqu'il n'en fut pas content, il 
affecla de prendre plaifir à ce récit; cette 
affeflation , quelque mal-adroitement qu'il 
jouât fon rôle, ne fut pas remarquée par 
Amélie: elle ne pouvo'it pas concevoit un 
mécontentement qu'elle n'avoit pas le plus 
foible foupcon d'avoir caufé , fur-tout dans 
un tems ou elle imaginoit , que fon mari 
devoit être pleinement fatisfait de fa ré- 
conciliation avec le Colonel James. 

Booth pafïa la plus grande partie de la 
nuit fans fermer la paupière; Si fi durant 
le refte on peut dire qu'il dormit , à peine 
jouît-il du repos. Ses yeux ne furent pas 

Ïilutôt fermés qu'il fut tourmenté par des 
bnges effrayans, qui le jetterent dans une 
fîtuatïon fi cruelle, que bientôt il reveilla 
fon Amélie, & jetta l'allarme dans fon 
cœur , par la crainre qu'il ne fût attaqué de 
quelque maladie facheufe , quoiqu'aucune 
chaleur extraordinaire , ni autre indication, 
ne pût faire appercçvoir en lut les moindres 
funpiômes 
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fltnptSmes de fièvre, & qu'il fût plus frais 
qu'à l'ordinaire. 

Booth aiïura fa femme qu'il fe portoit 
fort bien , miis qu'il n'avott aucune envie 
de dormir ; de fon côté , elle dit adieu au 
fommeil, pour faire avec lui la couverfa- 
tion. Milo.d en fut le fujet ; elle lui répéta 
toutes les hiftoires qu'elle avoit entendu 
raconter à Me. Ellifon, de la tendre (Te de 
ce Seigneur pour fa fœur, l'on neveu &C 
fa nièce. Il eft impoifible , mon cher, lui 
(lit-elle, de décrire l'araiiit qu'ils on- pouc 
leur oncle , ce qui , à mon avis, prouve, 
inconteitablement , qu'ila pour eux la bonté 
d'un pere. Elle continua ainfi pendant quel- 
ques inomens, & conclut enfin qu'il étoit 
bien dommage que peu de gens eufTeut une 
ame fi généreufe jointe à une fortune aufli 
immenfe. 

Boodi , au lieu de répondre directement 
àce difeours d'Amélie , s'écria froidement : 
Mais penfez-vous, ma chère , qu'il ait été 
bien d'accepter tous ces bijoux de prix que 
nos eufans ont rapportés à la maifon? Je 
vous le demande encore ; quel retour pou- 
vons-nous faire pour de tels préfens ? 

En vérité, mon cher, s'écria Amélie» 
vous envifagez les chofes d'un air trop fé- 
rieux. Je fuis la dernière perfonne du monde 
qui voulût exténuer la bonté de Mdord 
( car je penferai toujours qu'il nous oblige 
infiniment ',; cependant vous conviendrez 
Tom IL E 
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que ces bagatelles font de vraies mifere* 
pour un homme qui a une fortune aufli 
considérable. Quant au retour , (es bontés 
font plus que payées par la fatîsfaifHon 
qu'il en reçoit lui-même ; & je fuis con- 
vaincue qu'il n'en attend point d'autre. 

Ma chère, s'écria Booth; vous jugez des 
autres par vous même. Je conviens que je 
n'ai encore apperçu aucune raifon de blâ- 
mer votre drfcememetit ; peut-être que j'ai 
eu tort de me donner tant d'inquiétudes 
pour cela. 

Inquiétude! mon cher Booth , dit Amélie 
vivement. Oh Ciel ! cela vous a rendu 
inquiet ? 

Je vous avoue même , répondit Booth , 
que c'eft la feule raifon qui ait troublé mon 
repos. 

Eh bien donc, dit Amélie, je voudrais 
que toutes ces chofes euffent été au diable, 
avant que les enfans les euffent vues: quel- 
que raifon que j'aie de penfer autrement 
que vous, je protefte qu'à l'avenir, ils 
n'accepteront pas de préfens pour la valeur 
d'un liard. Si pour cela j'ai été caufe de 
votre inquiétude, vous me devez du moins 
la jultice de croire que j'étois totalement 



A ces mots Booth la prit dans fes bras , 
& lui fit les plus tendres carefles , en répé- 
tant avec emphafe , le mot , innocente .* 
gue le Ciel, s'éçria-t-ij , me préferye de 
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jamais penfer autrement ; vous êtes la meil- 
leure & la plus charmante des femmes. 

Mais, dit-elle, en fouriant.... avouez-moi 
la vérité , mon cher : je \ous promets de 
11e pas vous blâmer ni vous méieflimer pour 
cela. N'y a-t-il pas un peu d'orgueil dan* 
cette appréhenlion d'avoir des obligations ? 
.' Peut-être que oui, répondu-i! , ou même 
fi vous voulez , un peu de crainte. Il eft 
vrai que je redoute les obligations , comme 
la pire efpcce de dettes ; car j'ai obfervé 
en général*, que ceux qui rendent des fer- 
vices , s'attendent d'être payés au centrale* 

Ici finit tout ce qu'il y eut d'intéreflant 
dans leur difcours ; peu après ils fe rendor- 
mirent dans les bras l'un de l'autre. Depuis 
cet infiant, Booth n'éprouva plus d'inquiéV 
rudes , & fes rêves ne furent plus trou- 
blés. 

Cependant leur fommeil avoit été fi in- 
terrompu dans la première partie de la nuit, 
que, comme il étoit tard lorfqu'ils s'étoient 
livrés au doux fommeil que je viens de 
dire, ils gardèrent le lit le lendemain jus- 
qu'à midi, qu'ils fe"leverent avec la plus 
grande gaieté ; &, tandis qu'Amélie etoit 
occupée aux affaires de la maifon , Booth 
alla voir le Colonel bleffé. 

Il trouva ce Gentilhomme toujours en 
bon train de fe rétablir , & il en fut plus 
charmé , qu'il n'eut lieu de l'être de fort 
accueil. Le Colonel le reçut froidement, 

M 
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& quand Booth lui eut dit qu'il avoit reçtt 
de fon frère une pleine fatisfaction f Bath 
leva la t^te , & répondît avec un iburïre 
de mépris : Fort bien , Moniieur , fi vous 
penfez que les affaires puiifent s'accommo-' 
der aînfi , à la bonne heure : je n'ai rien 
à y voir : ma dignité n'a point été infultée. 

Je crois , s'écria Booth , que perfonne 
n'oferoit l'attaquer. 

Vous le croyez ! dit le Colonel , vous 
pouvez en être afFuré, Monfieur ; mais ce 
que vous pouvez du moins certifier , c'en: 
que fi quelqu'un s'en avifoit , je le pourfui- 
vroïs jufques dans les abymes de l'enfer ; 
oui morbleu, vous pouvez l'affurer. 

Booth trouvant le Colonel dans cette 
difpofition , n'eut pas d'envie d'allonger 
beaucoup fa vifite , & le Colonel ne parut 
pas non plus le défirer. Ainfi il revint trou- 
ver Amélie , qui s'occupoir alors aux pré- 
paratifs du dîner, avec autant de plaifir 
qu'une belle Dame en goûte ordinairement 
à fe parer pour un bal. 
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CHAPITRE III. 

Où ton reprend Chifloirc Sun peu plus haut, 

./Vvant que de fuivrepîus avant le (il de 
notre hiitoire, nous raconte ton s aux Lec- 
teurs une petite feene qui fe paffa entre 
Amélie fk Me. Ellifon, tandis que Booth 
étoit allé rendre vifne au Colonel Barh. 
Nous avons déjà remarqué qu'Amélie avoit 
pris pour Me. Bennet une affeftion ex- 
traordinaire , qui n'avoir fait que fe forti- 
fier toutes les fois qu'elle l'avoit vue. Elle 
avoit cru découvrir quelque chofe d'ex- 
trêmement bon &t doux dans fon air & fort 
cànt&ère , £t déiîroit fort de favoir fon 

Elle eut ce matin une entrevue trèsr 
courte, avec cette Dame , dans l'apparte- 
ment de Me. Ellifon. Auffitôt que Me. Ben- 
net fut partie , Amélie dit à Me. Ellifon la 
bonne opinion qu'elle avoit conçue de fort 
amie, fk iné'me la curiofité qu'elle avoit 
d'apprendre fon hiftoire. Car il doit y avoir 
quelque chofe de fmgulieremetir bon , dit- 
elle , dans une perfonne qui pleure encore 
fon mari trois ans après fa mort. 

Oui , s'écria Me. Ellifon , il eft sûr qu'on 
<Jo.it lui accorder d'avoir été une des meil- 
E iij- 
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leures d'entre les femmes. En effet, c'eftau 
fond une bonne pâte de femme, & ce que 
j'aime de plus en elle , eft la grande ref- 
femblance qu'elle a avec vous par l'exté- 
rieur de fa figure &C par le fon de voix. 
Pour moi, je ne fais rien de remarquable 
dans fa fortune , que ce que je vous en ai 
déjà dit , qu'elle eft fille d'un Curé -, qu'elle 
a eu peu ou point du tout de fortune , & 
& qu'elle a époufé par amourette un pau- 
vre Curé , qui l'a laiflee en mourant dans 
la plus grande détreue. Si vous voulez , je 
vo.is montrerai une lettre qu'elle m'écrivit 
dans ce tems ; mais j'exige de vous de ne 
jamais lui en parler. Alors, ouvrant fon fc- 
çrétai-e , elle en tira la lettre , &. la donna 
à Amélie; en difant: Voilà, je crois, Ma- 
dame , une belle peinture du malheur, 
autant qu'il foit jamais poffible de l'ex- 
primer. 

« Ma chère Dame , comme je n ai point 
» d'autre amie au monde que vous, j'ef- 
» père que vous me pardonnerez de vous 
m écrire dans cette circonftance. Je ne 
» fais fi vous pouvez me foulager dans 
» mes malheurs; & même quand^vous le 
» pourriez., ie.n'aï aucun droit d'attendre 
« que vous le faniez... Oh Ciel ! Mon cher... 
» mon cher ma" eft mort; j'avois prépare 
» tout ce qu'il falloit pour l'enterrer; une 
» bande de coquins font entrés chez moi , 
» ont pris tout ce que j'àvois, ont faifl 
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» même jufqn'au corps de mon pauvre 
» inari, 6c menacent de lui réfuter la (è- 
» pulture. Pour l'amour de Dieu, Ma- 
» dame , aidez-moi du moins de vos con- 
y> feilsi Mon petit Tommy eft a&ueile- 
» ment à me tourmenter pour avoir du 

» paîn , &£ je n'en ai point à lui donner 

»► Je ne puis vous en dire davantage. Je 
w iiiis votre très - humble &£ malheureute 
» fervante, Me. Benne*! - . » 

Amélie lut cette lettre à deux reprîfes i 
puis, Ce tournant avec les larmes aux yeux , 
elle lui demanda comment cette pauvre mal- 
heureute avoit pu fortir d'une telle détreffe. 

Vous pouvez bien penfer , Madame , ré- 
pondit Me. E|lifon , que dès que j'eus lu la 
le:tre, je courus chez elle. Pour la faine 
du corps , c'étoit une imagination ; mais 
tout le refte étoit exactement vrai. J'en- 
voyai aufli-tôt chercher le même gentil- 
homme à qui j'ai recommandé Mr. Booth, 
je lui laivTai !e loin de faire enterrer le mort; 
& j'amenai chez moi" mon amie & fon 
petit garçon , qui y réitèrent quelques mois 
dans l'état le plus miférable. Je h détermi- 
nai enfuite à fe retirer à la campagne , &£ 
lui procurai un logement chez un ami , à 
Saint Edmundsbury ; l'air & la falubrité du 
lieu la rétablirent , & elle eft revenue de- 
puis un nn à la ville , auffi bien, je trois , 
qu'elle Peft à préfent. 

Je crains prefque de vous demander-,,, 
E iv 
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cependant je dtfircrois apprendre ce qu'eft 
devenu ce pauvre petit garçon. 
. Il eft mort , dit Me. Ellifon , il y a un 
peu plus de fix mois: la mère l'a pleuré 
d'abord prefque autant qu'elle avoit fait 
fon mari; mais j'ai trouvé plus de facilité 
,à la confoler, quoiqu'il m'a fallu refter près 
de quinze jours avec elle dans cette der- 
nière circonftance. 

Vous êtes bien bonne, dit Amélie , &£ 
je vous aime de tout mon cœur. 

Hélas! Madame, s'écria - t- elle; qu'au- 
rois-je été en état de faire par moi-même , 
fans la bonté du meilleur des hommes , 
de mon noble coufin? Mylord n'eut pas 
plutôt appris de ma bouche le malheur de 
la veuve , qu'il lui aflura auflî-tôt fur fa 
t£te un contrat de cent cinquante livres 
fterlings de rente viagère. 
. Voyez ! combien cela efî noble &£ gé- 
néreux, dit Amélie? je vous déclare, Me. 
Ellifon , que je commence à aimer votre 
coufin. 

, Et moi, répondit-elle, je vous déclare 
que, fi vous l'aimez, cet amour n'eft pas 



Ji vous faviez ce que je lui ai entendu dire , 
en arrière de vous hier.... 
. Qu'eft - ce qu'il difoit , Me. Ellifon , dit 
Amélie ? 

Il difoït , répondit l'autre , que vous étiez 
la plus belle femme qu'on ait jamais vue 




Oui ma foi je vous en affûte : 
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3e deux yeux. ... Ah ! il eil inutile de fou- 
haiter ■ cependant je ne puis m'en em- 
pêcher oui , Me. Booth , plût au Ciel 

que vous eulfiez été libre , je crois ferme- 
ment que j'aurois pu vous rendre la plus 
heureufe des femmes; &, fincèrement , je 
n'ai jamais connu perfonoe qui le méritât 
plus que vous. 

Madame t lui répliqua Amélie, je vous 
fuis obligée de cette bonne opinion. Je me 
regarde déjà comme la plus heureufe femme 
de la terre. Il eft vrai que notre fituation 
auroit pu être plus fortunée. Mais -ma chère 
Me. Ellifon, quelle fortune peut- on mettre 
en balance avec un mari tel que le mien ? 

Ma chère Dame, répondit Me. Ellifon, 
il me femble que vous portez la chofe bien 
loin ; j'avoue que Mr. Booth eil vérita- 
blement un fort bel homme. A Dieu ne 
plaife que je veuille le déprimer dans votre 
efprit ; cependant, fi j'étois obligée d'en 
faire l'aveu , je ne pourrais pas m'empë- 
cher de dire, que tes hommes ont plus de 
raifon d'être envieux du bonheur de Mr. 
Booth , que les femmes n'en ont de vous 
jaloufer. 

Tenez , répliqua Amélie , je ne puis fouf- 
frir cela. Vous allez perdre toute mon ami- 
tié, fi vous marquez la moindre opinion, 

défavantaaeufe de mon mari vous rie 

leconnoifiez pas, Me. Ellifon: c'eft le meil- 
leur , le plus aimable , le plus digne homme. 
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de tout fon fexe. Tai en effet remarqué 
déjà une ou deux fois que vous avez pris 
un travers contre lui ; je ne conçois pas 
pour quelle raifon. S'il a dit ou fait quel- 
que chofe qui vous déplaife, je puis vous 
affurer avec juftice que c'eft fans aucun 
deffein de vous défoblïger. Son extrême 
vivacité fait que quelquefois il ne prend 
pas garde à ce qu'il dit; mais je fuis con- 
vaincue que jamais homme n'a eu un cœur 
plus innocent ni moins porté à offenfer. 

Madame., s'écria Me. EHifon , vous pre- 
nez votre férieux; je ne dirai plus rien. 
Comment avez- vous pu foupçonner que 
j'aie pris de l'éloignement pour un homme , 
a.qui au contraire j'ai toujours marqué les 
égards les plus parfaits? mais dire que ni 
hii , ni prefqu'aucun autre au monde fait 
digne de vous, c'eft ce que je ne puis , 
fans faire tort à la vérité. Si vous me for- 
cez à vous le déclarer , je crois que tant de 
beauté, de fens & de bonté, auroit pu 
fans vanité afpirer à ia poffeflïon de tous 
les Monarques de l'Europe. 

Hélas ! ma chère Me. Elfhon , répondit 
Amélie, penfez-vous que le bonheur oc 
une couronne fe trouvent fi fouvent réu- 
nis enfemble ? Combien de femmes ont été 
miférables dans les bras des Monarques? 
Oui Madame, quand j'aurois tout le mé- 
rite que vous m'accordez fi gratuitement, 
je le croirais bien recompenfé par la po£- 
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feflion d'un homme tel que le Ciel a bien 
voulu m'en accorder un ; & , fur mon ame, 
je ne changerons pas mon fort pour celui 
d'aucune Reine de l'Univers. " 

Eh bien, dit Me. Ellifon, il y a aflèz 
de femmes pour vous confoler là - demis. 
Mais je n'oublierai jamais le commence- 
ment d'une chanfon de Mr. Congrève , 
dont mon mari étoit fi fol qu'il la chantoit 
perpétuellement. 

L'amour efî une foibkffe d* Came , s'il 
ricfi Joint à t ambition. A mon avis l'amour 
fans l'intérêt eft un mets bien infipide. 

Er je vous prie, dit Amélie en fourianr, 
y a-t-il long-tems que vous avez embraffé 
cette opinion ï 

Depuis que je fuis née, répondit Me. 
Ellifon ; ou du moins c'eft du plus loin 
que je me fouvienne. 

Mais , dit Amélie , ne vous êtes - vous 
jamais écartée de cette façon de penfer 
générenfe ? 

tas une feule fois , répondit l'autre , dans 
tout le cours de ma vie. 

Oh Me. Ellifon, Me. Ellifon! s'écria 
Amélie ; pourquoi blâmons - nous ceux qui 
n'ont pas affez de fincériié pour avouer 
leurs tons, nous qui fommes fi fouvent 
honteux nous - mêmes de reconnoître que 
nous avons raifon. 11 y a des femmes à ma 
place qui feraient fâchées que vous ne les 
enfliez pas prifes pour confidentes ; mais 
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je ne cherche jamais à lavoir des affaire» 
des autres que ce qu'on veut bien m'en 
confier. Croyez cependant, que, quand 
j'aurois défapprouvé votre choix , je ne 
vous auroïs pas donné à connoître que je 
favois tout. Mais je vous affure que je l'ap- 
prouve fort. S'il n'eft point gentilhomme , 
il fera bientôt en votre pouvoir de le 
rendre tel. A l'égard de fes bonnes quali- 
tés , je fuis en état de vous en répondre , 
& je ne fais pas le moindre doute , puif- 
que vous m'avez dit vous-même que vous 
avie2 placé votre affeftion fur lui, que 
vous n'ayez lieu de vous croire une des 
plus heureufes femmes de la terre. 

Sur mon honneur , reprit gravement Me. 
Ellifon, je ne fais ce que vous voulez 
dire. 

Sur mon honneur , dit Amélie , vous me 
iurprenez: mais je ne dis plus rien. 

Non, dit l'autre, je veux abfolument 
favoir ce que vous entendez. 

Que puis -je entendre autre chofe, ré- 
pondit Amélie, que votre mariage avec 
le fergent Atkinfon? 

Avec le fergent Arkinfon! s'écria Me. 
Ellifon d'un air piqué, mon mariage avec 
un fergem! 

Eh bien, avec Mr. Atkinfon donc, avec 
le capitaine Atkinfon , fi vous voulez ; car 
l'efpere qu'il le fera un jour. 
; Réellement, dit Me. Ellifon, avez-vous 
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3e moi affez mauvatfe opinion pour me 
■ croire capable d'une telle bafTefle? qu'ai-je 
fait , ma chère Me. Booth , pour mériter 
aufli peu votre eftime ? Je vois bien que , 
comme dit Salomon , les femmes doivent 
.toujours veiller à la porte de leurs lèvres. 
Je n'avois garde de préfumer qu'une pe- 
tite liberté innocente dans la convention 
dût me faire foupçonner d'être fériéufe- 
■ment dans l'intention de déshonorer ma 
famille : car , Madame , il faut que vous te 
fâchiez; je fuis de fc en due d'une très-noble 
maifon , quoique je loue des chambres ; il 
y a peu de gens , je Crois , parmi ceux que 
je loge , qui puiflent fe flatter que la leur 
foit aufli bonne. ; 

Madame , dit Amélie, fi je vous ai of- 
fenlée, je vous demande pardon. Maïs 
outre ce que je vous ai entendu dire à 
vous-même, Mr. Booth m'a dit..... 

Oh, répondit Me. Ellilbn, je le fais, 
Mr. Booth eft fort de mes amis.... Je vous 
comiois trop bien pour croire que ce foup- 
çon foit venu de vous-même J'ai vrai- 
ment beaucoup d'obligation à Mr. Booth. 

Mais , s'écria Amélie , c'efl la faute du 
fergent lui-même : car ie fuis sûre que Mr. 
Booth n'a fait que repéter ce qu'il a fu 
de lui. 

C'efl un impertinent &£ un fot, s'écria 
Me. Ellifon ; je l'aurai à l'avenir traiter les 
gens comme il convient. Je vais vous due, 
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ma chère Dame , tout ce qui efl arrivé. 
En me levant ce matin , je trouvai ce gar- 
çon qui atrendoit fous le veftibuîe ; comme 
vous lui aviez marqué quelques attentions, 
parce qu'il eft votre frère de lait , &i que 
■ (Tailleurs , je l'avoue , il eft aflez beau 
garçon , je grondai ma fervante de ne pas 
l'avoir fait entrer dans ma chambre de der- 
rière ; & je le priai enfuite d'entrer dans 
la ialle. Pouvois-je imaginer qu'il iroit pren- 
dre ces politefles pour un encouragement 
férieux ? 

Eh bien, il faut rendre juftice auflï à 
mon pauvre frère, répondit Amélie. Je 
vous ai vu lui donner encore de plus grands 
encouragemens que celui-là. 

Cela peut bien être, die Me. Ellifon. J'ai 
été trop peu fur la referve dans mes dis- 
cours , & je ne voudrais pas répondre de 
tour ce que j'ai dit. Enfuite elle changea 
de converfation , &, avec un éclat de rire 
aftefté, elle tourna le tout enrifée. Bien- 
tôt après les deux Dames fe féparerent de 
bonne humeur 1 en apparence : &t Amélie 
retourna aux fonctions de fon ménage , 
auxquels Booth la trouva occupée fur la 
fin du Chapitre précédent. 

«s» 
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CHAPITRE IV. 
Qui conùtnt un incident fort extraordinaire. 

5* 'après midi Mr. Booth , Amélie & Tes 
enfans allèrent à la promenade au parc. La 
conversation roula fur ce qui s'éroic pafle 
le matin avec Me. Ellifon , du moins fur la 
dernière partie du dialogue qu'on vient de 
voir dans le précédent Chapitre'. 

Amélie dit à fon mari que Me. Ellifon 
nioit fi fortement d'avoir la moindre inren* 
tîon d'époufer le fergent , qu'elle étoit con- 
vaincue que le pauvre garçon étoït dans 
l'erreur, & qu'il a voit pris mal- à -propos 
une petite attention pour un encourage- 
ment férieux, ik finit par prier Booth de 
ne pas !a badiner davantage fur ce fnjet. 

Booth fit un éclat de rire de ce que lui 
difoit fa femme. Ma cliere amie , lui dit-il , 
qu'il eft ai Ai d'en impoler à une perfonne 
auflt honnête & fimpie que vom! Vous 
ne devinez guère l'artifice 6c la faufïeté des 
femmes! 3e connois une jeune Dame, 
qni, contre l'aveu de fon pere, aépoufé un 
officier de mes confrères. Comme j'avois, 
coutume de me promener fouvent avec 
eUe , f car je connois fon pere très-intime- 
ment j de fon propre aveu elle iaififfait 
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toutes les occaiîons <!e -tourner en ridi- 
cule &C ' d'avilir fort mari ( car TT Té toit 
déjà alors. ) &t marquoit beaucoup de fur- 
prife & (l'indignation au bruit qui fe ré- 
pandoit , qu'elle avoir pour ce jeune homme 
tout autre deflein que d'en rire & de le 
méprifer. Le mariage fe déclara par la fuite , 
& la Dame fut conduite en cérémonie au 
lit nuptial. Je l'ai vue fouvent depuis; elle 
n'a point paru honteufe de ce qu'eUe m'a- 
voit dit précédemment , quoiqu'en effet je 
crois qu'elle me haït de tout fon cœur de 
l'avoir entendu. / 

Mais pour quelle raifon , s'écria Amélie, 
nieroit-elle le fait ? Elle doit être bien sûre 
que nous le découvrirons. 1 

Je ne faurois pénétrer fon deflein, répli- 
qua Booth. Quelquefois on voudroit pref- 
que fe perfuader qu'il y a du plaijir dans 
le menfonge même. Mais j'en croirois l'hon- 
nête fergent fur fa parole , plus que cin- 
quante Me. Ellifon fur leur ferment. Je fuis 
bien afluré qu'il ne m'auroit jamais déclaré 
ce qu'il m'a dit, lî on ne lui eût donné 
l'encouragement le plus marqué ; & après 
ce dont nous avons été témoins nous-mêmes, 
on peut , fans trop préfumer de fa fincé-t 
rité , Lui donner une créance fans bornes, 
par rapport à la conduite de cette Dame. 

Amélie n'eut rien à répliquer , & ils par- 
lèrent d'autres chofes pendant tout le relie 
de la promenade^ - ; „ 
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De retour à la maifon , Amélie fut fur- 
prife de trouver tout l'appartement en dé- 
tordre. PJufieurs des bijoux que Mylord 
avoit donnés aux enfans, étoient dilper- 
fés dans la chambre, & un habillement 
tout neuf, qu'elle avoit laiffé fur des tablet- 
tes, fe trouva déployé fur le lit. 

Elle appela auffi-tôt fur l'efcalier fa pe- 
tite fervante, qui, l'ayant vue monter 
avec une chandelle, fe défefperoit à force 
de pleurer : air , quoique cette fille leur eût 
ouvert la porte, Amélie n' avoit pas fait 
cette remarque. 

La fervante fe jetta à genoux en criant : 
Pour l'amour de Dieu , Madame , ne foyez 

fias en colère contre moi. J'étois toute 
bule dans la maifon ; entendant frapper à 
la porte , je fuis allée ouvrir ; je ne foup- 
.çonnois aucun malheur; je n'imaginois pas 
que ce fût d'autres que vous , ou mon 
maître, ou Me. Ellifon. Si-tôt que j'eus 
ouvert, l'homme eft entre de force & a 
monté l'efcalier ; je ne faurois vous dire 
ce qu'il vous a volé : mais je n'ai pu rien 
empêcher; car c'étoit un grand homme 
fort avec un piftolet à chaque main: fi 
j'avois ofé crier au fecours , sûrement il 
m'aurait tuée. Jamais je n'ai eu tant dë 
frayeur: je n'en fuis pas encore bien reve- 
nue. Il doit être encore quelque part dans 
la maifon; car je ne l'ai point vu fortir. 
Amélie fut un peu allarmée à ce récit , 
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mais beaucoup moins que bien d'autres 
femmes à fa place. 

Booth ayant ouvert la fenêtre, &£ fait 
monter deux porteurs de chaifes , fis une 
recherche dans toute la maifon; ce fut 
inutilement : le voleur s'étoit échappé , 
quoique la pauvre fille , dans fa frayeur , ne 
s'en fût pas apperçue. 

Une circonftance qui furprit beaucoup 
Booth & Amélie, & qui fans doute pro- 
duira le même effet fur !e lecteur ; c'elî 
que le voleur n'avoit rien emporté du 
tout. A la vérité il avoit bouleverfé tous 
les habits de Booth & d'Amélie , renverfé 
tous les bijoux des enfans ; mais il avoit 
tout lai fie. 

Amélie ne fi.it guère plus charmée qu'é- 
tonnée de cette découverte ; alors , quef- 
tionnant de nouveau la fervante , elle pro- 
mit de lui pardonner tout, fi elle avouoit 
la vérité , & la menaçant , fi elle fe tron- 
voit coupable du moindre menfonge. Ce 
que vous racontez du voleur , mon enfant , 
«it-elle, n'eft certainement pas vrai. Vous 
avez eu quelqu'un avec vous, à qui vous 
avez fait voir toutes ces chofes. Dites-moi 
franchement ce qui en eft. 

La fille protefta de la manière la plus 
folemnelle , qu'elle ne connoiflbit point 
la perfonne ; à l'égard des circonftances 
particulières , elle commença à fe couper 
un peu & à varier , fur-tout par rapport 
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aux p'iftolets. Sur quoi Booth l'ayant ques- 
tionnée exactement , elle s'écria enfin 

Sûrement, Moniîeur, il faut qu'il ait eu 
des piftolevs fur lui ; & , au lieu de perfifter 
à dire qu'il s'étoit jette fur elle , elle avoua 
qu'il avoit- demandé à la porte fon maître 
& fa maîtrefle , & qu'à fa demande elle 
l'avoit fait monter, parce qu'il vouloit les 
attendre juiqu'à leur retour. Mais, Mon- 
sieur , s'écria-t-elle , je n'y entendois aucun 
mal: car il avoit l'air d'un homme comme 
il faut. A ia'vérité je l'ai cru tel pendant 
quelque tems ; il eft refté affis bien tran- 
quillement , jufqu'à ce qu'ayant apperçu 
fur la commode quelque? bijoux d'enfans, 
il s'écria : Ah , ah ! qu'eft-ce que cela ? St 
puis il fe mit à tout culbuter comme un 
infenfé. Alors j'ai penfé en moi-même 
que c'étoit un voleur , & je n'ai pas ofé 
rien dire ; car je favois que Me. Ellifori 
& fa fille étoient forties. Qu'auroit pu 
faire une pauvre fille comme moi contre 
ain grand homme fort ? D'ailleurs, je penfaï 
qu'il devoir avoir des piftoîets fur lui ; quoi- 
qu'en effet je ne pourrois pas jurer fur la 
Bible f non je ne le ferois pas pour tout un 
monde > que je lui en aïe vu aucun : mais 
fi j'avois eu l'imprudence de dire quelque 
ctiofe qui l'offerimt ; il les auroit tiré bien- 
tôt de fa poche Sf m'auroit tuée. 

Je ne fais plus qu'en penfer , s'écria Booth. 
lime fembleque cette pauvre fille- dît bort- 
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ncment tout ce qu'elle fait. Ce ne peut pas 
être un voleur.: i! n'a pas enlevé la moin- 
dre chofe , & il eft clair qu'il a manié la 
montre de la petite fille. Si c'eût été un Bait- 
lif , il feroit reité fûrement jufqu'à notre 
retour. Je ne faurois conclure autre chofe 
du difcours de la fervante , fioon que c'eft 
quelque fou 

Oh , Monfieur , dit la fervante ,. mainte- 
nant que vous m'y faites penfer , fi ce n'eft 
pas un voleur , finement il faut que ce 
foitun fol: car il avoit l'air & les regards 
à-peu-près femblahles à ceux d'un fol. Je 
m'en fou viens à préfenf, ilparloit toutfeul, 
6c difoit mille étranges chofesque je n'en- 
tendois pas. En effet il reffembloit à des gens 
comme j'en ai vus à Bedlam. D'ailleurs , fi 
ce n'étoitpas un fol , à quoi lui auroit fervi 
de tout éparpiller le long de la chambre 
comme il a fait ? Il difoit auflï bien des cho- 
ies de mon maître , avant que de defcendre 
en bas ; j'étois fi effrayée que je ne. peux pas 
m'en reffouvenir bonnement ; mais , fûre- 
ment , c'étoit de bien mauvais difcours qu'il 
tenoit contre lui. Il juroit aulfi de lui faire 
bien du mal ; mais je ne puis pas me rappe- 
ler ce que c'étoit. ... 

Ma foi , dit Booth , voilà la conject lire la 
plus probable; mais je fuis toujours embar- 
raffé de favoir qui ce peut être. Je ne fais 
aucun fol qui me connoiffe ; & il paraît 
pourtant , à ce que dit la fille , que cet 
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homme m'a demandé. Alors il retourna à ta 
fervante, Ô£ lui demanda encore fielle étoit 
fïïre de cette circonftance ? 

La pauvre fille, après avoir un peu hélité, 
répondit : En bonne foi , Monfieur , je ne 
fournis pas vous dire pofitivement : l'effroi 
qu'il m'a caufé par la fuite m'a fait oublier 
prefque tour. 

Eh bien , qui que cepuifTe être , s'écria 
Amélie , je fuis bien aile que ta chofe n'ait 
pas eu de plus mauvaifes fuites. Betty, que 
ceci vous iërve une fois pour toutes, & vous 
apprenne à prendre plus de foin à l'avenir. 
Si jamais vous reftez feule dans ma mai fon , 
n'ouvrez la porte à pérfonne , fans avoir 
regardé d'abord par la fenêtre qui c'eft. J'ai 
promis de ne pas vous gronder davantage 
pour cela ; je tiendrai parole : mais il eft clair 
que vous avez prié cet homme de monter 
dans notre appartement ; &£ cela eft fort 
mat , quand nous fouîmes abfens. 

Betty alloit répondre , mais Amélie l'en 
empêcha en difant: Ne cherchez pas à vous 
excufer. Je hais mortellement le menfonge , 
& je pardonnerois toute autre faute plutôt 
qu'une fauffeté. 

Lapauvre fille fe tut ; & Amélie avec fon 
fecours fe mit à replacer toutes chofes dans 
leur lieu. Pour la petite Amélie, elle bai fa 
fa montre avec tendrefle , & promit bien de 
ne plus la quitter. 
Ainiî finit cette avanture extraordinaire 
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d'une façon qui ne contenta pas Booth : car,* 
outre que la curiofiré, parvenue à un certain 
point , eft une paffion fort inquiétante ; il 
avoit , comme ii efl ordinaire, je croîs , à 
toutes fortes de perfonnes dansle cas où il fe 
trouvoit, certains doutes, fit je ne fais quel- 
les appréhendons : En effet, la crainte n'eft 
jamais plus fâcheufe que quand elle ne con- 
noît pas certainement fon objet ; dans ces 
fortes de cas,l'efprit eft toujours ingénieux à. 
fe forgeriniliephantômes beaucoup plus ter- 
ribles que des réalités ; & de même que les 
enfans , quand ils racontent des hiftoires de 
revenais & d'efprits , elle paroîtinduftrieufe 
à s'effrayer elle-inéme. 
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CHAPITRE V. 

Qui contient des matières qui n'ont rien de 
fort extraordinaire. 

Tout ne fut pas plutôt remis en place, 
qu'on entendit frapper à la porte un grand 
coup , tel nue des gens qui n'aur oient pas été 
accoutumés au bruit de cemarteau , auroient 
cru que le fol revenoit dans le plus violent 
accès de fa foîie. 

Cependant, au lieu d'un afpe£t fi défagréa- 
ble , une belle Dame entra dans l'apparte- 
ment ; c'étoit Me. James elle-même : elle 
étoit réfolue de prouver à Ametie , eu lui 
rendant promtemerrt fa vifite f qu'elle 
l'avoit aceutee ïnjuftement de manquer aux 
devoirs de l'aminé : elle avoit de plus une 
autre railbn de hâter cette vifite ; c'étoit de 
féliciter fon amie fur l'événement du duel 
entre le colonel Battre* le capitaine Booth. 

Cette Dame avoit fi bien profité de la 
remontrance de Me. Booth, qu'elle n'avort 
plus cet air guindé & cérémonieux qu'elle 
avoit montré précédemment; tout au con- 
traire , elle fe comporta avec beaucoup d'ai- 
fance &. de bonne humeur , &t fe rendit ft 
agréable , qu'Amélie fut enchantée de fa 
compagnie. 

Il arriva pendant cette vifite un incident 
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que pk:(ieurs jugeront ne pas valoir la peine 
d'être raconté : cependant , comme il pro- 
duifit des fuites très-fortes dans l'efprit de 
Mr. Booih , nous n'avons pas cru devoir le 
paffer fous filence, 

La petite Amélie , qui étoit préfente dans 
la chambre quand Me. James y étoit , puif- 
(ju'elle étoit auprès decet'eDame, s'avifa 
de jouer avec fa montre , qu'elle étoit char- 
mée d'avoir réchappée des mains du fol. 
Me. Jflir.es,qui fit beaucoup d'amitié à cette 
petite fille, demanda à voir îa montre , &£ 
la loua cflinme le plus joli bijou qu'eiic eût 
encore vu. 

Amélie profita avec emprefiement de 
cette occafîon pour célébrer lei louanges de 
fon bienfaiteur ; elle informa Me. James du 
nom de Mylord, &; fit mille éloges de la 
aénérofité de ce Seigneur. A quoi Me. 
James répondit: Oui, Madame, il pafTe par- 
tout pour un homme extrêmement géné- 
reux quand il aime. 

En prononçant ces mots, elle appuya for- 
tement fur les trois derniers , & les accom- 
pagna en méine tems d'un regard fixé , d'un 
fourire expreffif Se d'un grand coup de fon 
éventail. 

Le plus grand génie que le monde ait 
jamais produit, remarque, dans une de fes 
plus excellentes pièces , que des bagatelles 
aujfî légères que le vent , font pour les jaloux 
des 
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SUs préjuges attjjiforts queltspreuves tirées de 
l'Ecriture. 

On ne peut plus douter , je crois , que 
Mr. Booth ne commençât à être poflédé 
.de ce grand ennemi du genre humain. A ce 
difeours de Me. James, il_pâlit tout d'un 
coup ; &,au lieu de cette humeur extrême- 
ment gaie , il prit fubitement un air morne , 
& ne dit plus un mot tant que Me. James 
refta dans la chambre. 

Auffi-tôt qu'elle fut fortïe de la porte » 
Me. Ellifon entra dans la chambre en riant , 
& railla beaucoup Booth & Amélie de l'a- 
vanturedufoî,dontonlui venoit d'appren- 
dre la nouvelle en bas. A la fin,elle demanda 
à Amélie fi elle ne pouvoit pas deviner qui 
c'étoit : fans attendre la réponfe , elle ajouta; 
Pour mot j'imagine que c'eft quelqu'un de 
vos amans , quelqu'un qui vous aura vue» 
& à qui vous aurez fait tourner la cervelle. 
En effet, je ne ferois pas furprife quand tout 
le genre humain en feroit autant. Hélas! 
Mr. Booth , qui vous rend Ci férieux ? Quoi ! 
vous ères aiiul mélancolique que fi on vous 
eût volé réellement ! Ma foi ! à vous parler 
férieufement , voilà unehiftoire bien étran- 
ge , 6c je ne fais qu'en penfer : peut-être eft- 
ce quelque coquin ^ui avoit deffein de voler 
lamjilbu , & qui tante de courage fe fera 
ravifé ; cependant cela ne feroit pas moins 
extraordinaire. Quoi! vous n'avez nenperda 
Un tout , Madame ? 

Temt II. jg 
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Rien du tout , répondit Amélie : il n?a 
pas même pris la montre de ma petite lïlle. 

Eh bien , Capitaine , s'écria Me. Ellifon 
j'efpère que vous aurez plus de foin de4a 
maifon demain : car Madame 6t moi nous 
Jalaifferonsà voire garde. Tenez, Madame, 
tenez , voilà un préfenc que Mylord nous 
envoie ; ce font deux billets pour la inafca- 
radc à Ranelagh : vous en ferez enchantée ; 
c'eft le plus agréable de tous les amufemens. 

Que je fois pendu , Madame , s'écria 
Booth, fi ma femme s'y trouve. 

A ces mots, Me. Ellifon fut fort furprife , 
& Amélie ne le fut pas moins : car Boothles 
prononça avec beaucoup de chaleur. Enfin 
la première s'écria d'un air d'étonnement : 
Vous ne labTerez pas aller votre femme à 
Ranelagh , Momieur? 

Non madame , repondit Booth , je ne 
laiflèrai point aller ma femme à Ra- 
nelagh. 

Vous me furprenez, répliqua Me. Elli- 
fon \ vous ne parlez pas férieufement. 

Pardonnez-moi , madame , répondit-il , 
très-férieufement : & qui plus eft , je fuis 
convaincu que d'elle-même elle refuferoit 
d'y aller. 

Maintenant , madame , dit Me. Ellifon ,' 
c'eft à vous à répondre vous même ; & je 
réponds pour votre mari, que, fi vous avez 
envie d'y aller, il ne s'y oppofera pas. 

Madame , dit Amélie avec un grand fé> 
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■ ïïeux , jamais je ne defirerai d'aller nulle 
part contre le fentiment Sa l'inclination de • 
M. Booth. 

A-t-on. jamais rien entendu de pareil , 
s'écria Me. Ellifon vous feriez propre à 
gâter le meilleur mari de l'univers. Incli- 
nation ! Une femme doit-elle donc fe 
gouverner par les inclinations de fort 
mari , quelque déraisonnables qu'elles puit 
fent être ? 

Madame, dit Amélie, je ne fuppoferai 
pas que les inclinations de M. Booth puif- 
fent jamais être déraifonnables. Je vous 
fuis obligée de l'offre gracieufe que vous 
m'avez faite. Mais, je vous prie, n'en 
parlez plus: après ce que M. Booth vient 
de déclarer , quand Ranelagh fer< ir un 
ciel fur la terre, je refuferois d'y aller. 

Je vous remercie , ma chère , s'écria 
Booth ; je vous aflure que vous m'oblige): 
au-delà de toute expreffion par ce que vous: 
venez de dire : je tâcherai de vous faire 
connoîrre à quel point je fuis fenfible à 
tant de bonté , fie combien j'en fuis recon- 
fioiflant. 

Eh , mais , je vous prie , moniteur , dit 
Me. Ellifon, quelle raifon pouvez -vous 
avoir d'empêcher mallame d aller dans un 
lieu , j'ofe le dire , aufli honnête qu'aucun 
autre de la ville , &C fréquenté par la plu» 
fcrillante & la meilleure compagnie ? 
■ Pardaanez-iBoi t Me. ESfon , répondit 
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Booth : comme ma femme-eft affez bonnft 
pour confeniir à ce que je lui demande,fans 
en /avoir les raifons , je ne fuis pas obligé , 
je crois, d'en rendre à d'autres. Nous n'a- 
vons point d'inquifition en Angleterre. 

Ma foi ! s'écria Me. Eliifon , fi on m'eût 
dit cela, je n'aurois pas voulu le croire. 
Quoi ! refufer à votre femme un plailîr 
innocent , fur-tout quand vous n'avez pas à 
dire pour prétexte, qu'il vous en coûte un 
fol de dépenfe. 

A quoi fert d'en parler davantage ? ma 
cnere dame , dit Amélie. Tous les diver- 
tiffemens font pour moi des objets fi indif- 
férens , que la feule inclination de quel- 
qu'un pour qui j'aurois la moindre eftime , 
fuffiroit en tout»tems pour m'en détour- 
ner. Sûrement après ce qu'a dit M, Booth.... 

Ma chère , reprit Booth, en la repre- 
nant, je vous demande iincèrement par- 
don. Si j'ai parlé un peu en colère .... Ja- 
mais je n'ai prétendu vous contrarier . , , Et 
je ne voudrois pas . . . J'ai dit tout d'un coup 
que vous n'iriez pas, &, fur mon honneur, 
je n'avois pas intention d'en dire da-> 
vantage. 

Mon cher , lui ré pondit- elle , vous n'a- 
vez pas befoin de vous excufer ; je ne fuis 
point du tout fâchée , & je fuis tres-petfua- 
dée que vous ne ine reruferiez pas ce qu* 
je derîrerois. 

£ffayez, effayez- le, Me, s'écria Me. 
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-Ellifon. Je m'en rapporte au jugement de 
toutes les femmes de la ville , s'il eft pof- 
lîble de. demander à un mari rien de plus 
raifonnable. Vous ne fauriez concevoir 
combien cet endroit eft doux, charmant, 
élégant , délicieux : le paradis même peut 
à peine l'égaler. 

Jevous conjure dem'excufer, madame, 
dit Amélie , & même de ne plus en parler 
davantage : car Jurement je vous refufe- 
rois , je le dois ; mais fi vous voulez m'o- 
bliger , donnez ce billet à la pauvre Me. 
Bennet : cela lui fera bien plaifir. 

Non , madame , dit Me. Ellifon , fi vous 
ne l'acceptez pas, je ne fuis pas embarraf- 
fée de trouver compagnie ; je ne vais pas 1 
avec toutes fortes de perfonnes. Je fuis 
bien aife de voir madame Benner chez 
moi , je la regarde comme une fort bonne 
femme ; mais je ne veux pas qu'on me 
voie avec de pareilles gens dans une aflem- 
blée publique. 

Amelïe ! fut un peu indignée de ces der- 
niers mots , & déclara qu'elle ne pouvoit 
rien y comprendre. Bientôt après madame 
Ellifon , voyant que tous fes efforts pour 
gagner Amélie étoient inutiles , prit copgé , 
en lâchant à M. Booth deux ou trois mots 
piquans , & un regard encore plus fignifi-. 
catif en partant. 

Fi* k '~r 



CHAPITRE VI. 

'Dans lequel certaines dames pourront trou* 
ver la conduite d'Amélie reprihenjîbU. 

BoOTH & fa femme erant refiés feuls , il 
xégna entr'eux un filence parfait pendant 
quelques minutes. A la fin Amélie , qui , 
quoiqu'estrëmement bonne , étoit pour- 
lant fort fenfible , dit à fon mari : appre- 
r.ez-inoi donc , mon cher , ce qui a pu 
■vous caufer tant de colère , quand Me. 
Ellifon m'a propofé d'abord les billets pouf 
cette mafcarade ? 

J'aimerois beaucoup mieux que vous na 
me le detnandafliez pas , répondit Bootii. 
Vous m'avez obligé beaucoup en vous prê- 
tant d'abord à mes defirs;& vous ajouteriez 
encore à cette obligation en n'en pénétrant' 
pas la raifon. Comptez , ma chère Amélie , 
que tous mes fouhaits n'ont pas d'autre objet 
que votre bien être & votre bonheur : c'ell 
l'uniqnebut de toutes mes aclions. Il n'y a 
que c;tte vue feule qui puiffe me porter à 
vous refufer quelque choie , ou à vous faire 
le inoindre myftcre. 

J'en appelle à vous-même , répondit 
Amélie, fi ce n'eft pas trop me rraiter en.' 
enfant , & fi je puis m'empêcher d'être un 
.peu choquée de cette façon d'agir. 
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Point du tout, répliqua -t-îh Je vous 
traite avec la tendrefle d'un ami ; je ne 
cherche à vous cacher que ce que j'imagine 
devoir vous fr ire de la peine , fi vous te fa- 
viez : c'eft. ce qu'on appelle les fraudes 
pïeufes de l'amitié. 

Je dérefte' toute fraude , répondit-elle 
&î l'épithéie de p'uuft eft trop belle pour 
être jointe à un tel mot. Vous avez fou- 
vent efiayé , vous le favez, de ces fraudes, 
qui n'ont pas eu d'autre effet que de me 
tourmenter &c me faire peine. Vous ne 
fauriez imaginer, mon cher , combien j'ai 
envie de connoitre la raifon d'un tel lan- 
gage , que je ne m'attendois pas de vous 
entendre jamais tenir avec moi. Plus vous 
avez montré de résonance à me le dire . 

Îlus j'ai defiré arcfemment <ïe le JavouT 
le traitez pas- cela decuriofité vaine , puif- 
qu'il femble que je fois fi fortemtm inté- 
refiee dans cette affaire. Si après tout ce que 
jevous dis, vous peruftezànVenfaireunrnyf- 
tere , je vous convaincrai par mon obéif- 
iànce que je n'ignore pas le devoir d'une- 
femme; mais je ne puis m'empëcher en 
même teins de vous dire', que vous me 
ferez le plus grand chagrin du monde. 

C'eft me dire par une périphrafe , ma 
chère Amélie , s'écria-t-il , je ferai con- 
tente fans apprendre ce fecret ; cependant 
je fuis réfolue de le favoir. 
Plii, s'éciia-t-elle, puifque vous le dites £ 
. F iy 
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je fuis convaincue que vous me direz.;:; 
Pofitivement , mon cher , je veux le ia- 
■voir, & il le faut. 

Eh bien donc, polit ivement , je vais vous 
le dire , repondit Booth ; je crois que par-là 
■vous connoîtrez que fi vous favez bien le 
devoir d'une femme , je n'ai pas toujours 
la force de me conduire en mari. En «n 
mot, ma chete, je ne veux point que vous 
receviez davantage des préïens de Mylord. 
iVoilà tout. 

Mïféricorde , s'écria-t-elleavec les mar- 
ques du plus grand étonnement .... Quoi î 
un billet de mafcarade 

Oui, ma chère, s'écria-t-il , c'eft peut- 
ftre le pire &£ le plus dangereux de tous. 
Les_ge_ns nç_s'avifent guère de faire p_rçfenj 
de ces billets aux dames , fans avoir envie 
de les joindre dans cet endroit ; & qufs- 
favons-nous fur le compte de votre com- 
pagne. S'il faut vous parler fincerement , 
je n'ai pas été content de fa conduite de- 
puis quelque teins. Je frémis de penfer feu- 
lement aux fuites que peut avoir la démar- 
che d'aller avec une telle femme dans un 
tel endroit, & d'y rencontrer un tel hom- 
me Maintenant, ma chère , vous fentëz 

la raifon que j'ai eue de Tefufer cette offre 
avec un peu de vivacité. Je crois qu'il n'eft 
pas befoin de m'expliquer davantage, 

Cela eft inutile en effet , monficur , ré- 
pondit-elle. Bon Dieu , devois-je m'attea- 
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dre à une pareille raifon ! J'en appelle au 
ciel , j'en appelle à vous même , M. Booth, 
ii jamais je vous ai donné occafion de former 
un tel foupçon. Si jamais une action, ou 
même une penfée avoir terni l'innocence 
de mon ame , je vous le paiTerois. 

Que vous vous méprenez cruellement, 
dit Booth ! Quel foupçon vous ai-je fait 
appercevoir ? 

Pouvez- vous me faire cette queftion, 
répondit- elle , après ce que vous venez 
de me déclarer. 

Si j'ai marqué quelque foupçon contre 
vous, fi même j'ai eu la moindre penfée 
qui pût vifer là, puîfTent tomber fur moi 
le; plus grands malheurs qui ont jamais af- 
flige - l'humanité. Je connois l'innocence 
pure de ce tendre cœur ; je la connois j 
mon bel ange , & je l'adore. Les pièges 
qu'on peut tendre à cette innocence , font 
la feule caufe de mes appréhendons. J'ai 
craint qu'un homme voluptueux & mé- 
chant , capable de tout facrifier pour fatis- 
faire fon appétit fenfuel par la poueffion de 
l ? objet le plus délicieux , ne fit quelqu'en- 
treprife contre vous. Si jamais j'ai fait dans 
mon imagination la plus légère injure à la 
pureté fans tache de votre vertu, puiffe 
le ciel. 

Ne cherchez point , cria-t-elle en l'in- 
terrompant, à m 'effrayer par des impréca- 
tions. M. Booth , VOU) faviz qu'une femmft 
F v 
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eft toujours fuffifamment gardée par fa pro^ 
pre vertu. Il n'y a point de mari, qui, fans la 
ibupçonner , puifle redouter les pièges que 
vous venez de dire : d'ailleurs, fi vous été» 
capable de vous mettre de telles chofes dans 
la tête , pourquoi vos foupçons ne tom- 
l>eroient-ils pas fur moi au m bien que fur 
toute autre ? Car fûrement je ne vois rien 
de fi in] ufte , je dirois même, de plus in- 
grat , que les idées que vous avez prifes 
de Mylord. Je vous prtnefte folemnelle- 
ment que toutes les fois que j'ai vu ce pauvre 
homme , il n'a jamais pris avec moi la moin- 
dre liberté ; fa conduite a toujours été polie , 
& même plus indifférente qu'autrement. 
Sur -tout lorfque nous avons joué, aux 
cartes enfemble, je ne me rappelle pas qu'il 
m'ait dit dans toute la foirée dix paroles. 
Quand je fuis allée chez lui , il a fait à la 
vérité les plus grandes amitiés aux enfans ; 
mais il m'a marqué fi peu d'attentions , 
qu'une femme un pau vaine n'en aurait 
pas été contente. S'il leur a donné quelques 
préfens , il ne s'eft point avifé de m'en 
offrir un feul. Voilà en effet le premier 
qu'il m'offre , &C que vous m'avez fi gra- 
cieufement forcée de rejefter. 

Tout cela, dit Boom, peut bien n'être 
qu'un effet de l'art. Je fuis convaincu qu'il 
vous aime, & même je fuis perfuadé que 
cela doit être : &C mon bon ami James, qui 
iconnoît le monde parfaitement , m'a dit que; 
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le caraftère de Milord étoit de répandre 
l'argent, avec profulion, pour les plailîrs 
avec Ses femmes. De plus , n'avez-vous 
pas remarqué ce que Me. James a dit ce 
foir même.,.. « Milord eft extrêmement 

» généreux où il aime >*. Je n'oublierai 

jamais le fourire &L le gefte dont elle a 
accompagné ces derniers mots. 

Je fuis convaincue qu'on lui fait tort, 
s'écria Amélie. Pour Me. James , elle a - 
toujours aimé à critiquer. JV déjà remar- 
qué, il y a long-tems , que c'eft ton grand ' 
défaut: quant au Colonel, je penfe qu'il 
peut trouver en lui-même affez à reprendre 
fur cette matière , fans chercher ces fortes 
de défauts dans ion prochain : je maintiens 
que, de tous les hommes que je connois, 
c'eft lui qui a l'air le plus impudent , &£' 
je déclare folemnellement que la dernière 
fois qu'il eft venu ici , il m'a fait , plus d'une 
fois , perdre contenance. , 

Le Colonel James , répondit Booth , n'eft 
pas fans défauts ; iE a probablement les liens. 
Je ne le regarde pas comme un faint , ni 
ne crois même qu'il eût envie de paffer pour 
tel. Mais , quel intérêt pourroit-il avoir à 
dénigrer à mes yeux le caractère de Mi- ' 
lord ? & à m'aflurer que Milord n'a ja- 
mais fait dans fa vie un aile de bienfai- 
fance , que pour quelque femme qu'il pour- 
ftfivoit> 

.Eb/bien! je fuis moi-même en état de le. 

F vj 
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réfuter, répliqua Amélie: outre les ferviJ 
ves qu'il vous a rendus > que je tâcherai 
d'oublier à l'avenir , outre fa bonté pour 
mes petits enfans , le caractère que James 
lui prête , eft-il compatible avec la conduite 
de Milord envers fon neveu Ê* fa nièce , 
dont l'extrême tendreffe annonce fuffifam- 
ment fes bontés pour eux ? .... Je n'ai pas 
befoin de vous /aconter ce que Me. EUifon 
m'en a appris , & que je crois mot pour 
mot : car, à quelque petite légèreté près, 
que , pour lui rendre juflice, elle voit 8c 
condamne elle-même , c'eft une très-bonne 
pâte de femme. 

Eb bien, ma chère , répondit Booth, 
je puis m'être trompé, & je le fouhaite 
de tout mon cœur ; mais, dans des cas de 
cette nature , il efl toujours bien de pren- 
dre le parti le plus sûr: car, comme a dit 
Congrève , les faees font trop jaloux : les 
fots font trop confiant. 

Ici Amélie fondit en pleurs : Booth la prit 
dans fes bras & tâcha de la confoler. Ce- 
pendant les fangîots l'empêchèrent quelque 
teins de parler , & à la fin elle s'écria : O 
M. Booth , puis - je rapporter dans votre 
bouche le mot de jalonne? 

Quoi, mon amour! dit Booth , devez- 
vous interprêter fi mal ce que je veux dire ? 
Ne vous ai-je p is répété déjà que ce n'eft 
p is de vous , m iis de lui que je fuis jaloux ? 
Si vous pouviez voir dans mon cœur,&i 
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y lire les plus fecrettes penfées de mon ame, 
vous n'y verriez pas la moindre idée à votre 
défavantage. 

Mon cher , dit-elle , je ne vous interprête 
pas mal ; mais je crains que vous ne vous en 
impofiez à vous-même ; car, enfin , qu'appré- 
hendez -vous ? Vous ne parlez point de 
violence, mais de pièges. N'eft-ce pas 
avouer du moins que vous avez quelque 
doute fur moi même ? Me croyez-vous réel- 
lement affez foible pour laiffer endormir 
ma vertu? Puis-je concevoir quelque af- 
fection pour un homme , avant que d'ap- 
percevoir au-dedans de moi quelque idée 
du danger ? non , M. Booth , croyez-moi: 
il faut qu'une femme foit vraiment folle , 
quand elle peut férieufement donner une 
telle excufe de fes aâions. Je ne crois pas 
avoir une trop haute opinion de mon juge* 
ment ; mais je compterai toujours affez fur 
lui , pour qu'un homme ne piinTe j.imaiï 
former 'des deffeins^els que ceux que Vous 
avez craints , fans que je les apperçoive 
auflt-tôt ; & je me flarte que ma conduite 
vous a fuffifammeiit annoncé ce que je ferois 
en pareils cas. 

Elibien, ma chère , s'écria Boo;h,n'eri 
parlons plus: j'efpere , & même je crois, 
que j'ai eu tort ; pardonnez-le moi 

Je le veux bien , dit-elle , mon cher , & 
je vous le pardonne ; fi le mot de pardon 
eft un terme qui convienne à une perfonne 
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à qui vous avez czufê plus de chagrin que 
de colère. Mais je vous conjure de bannir 
pour jamais de pareils foupçons de votre 
efprit. J'elpere que Me. Eilifon n'aura pas 
découvert la véritable caufe de voire colère : 
mais, la pauvre femme ! quand elle l'aurait 
fentie , je fuis sûr que cela n'iroit pas plus 
loin. Oh Ciel ! je ne voudrais pas pour 
toAites chofes que cela vînt aux oreilles de 
Milord : vous perdriez le meilleur ami qui 
ait jamais été. Je ne le voudrais pas même 

Îour l'amour de lui. Le pauvre Seigneur ! 
s crois réellement que cela le chagrinerait , 
& je ne puis pas refufer la plus haute eftime 
pour fa bonté; mais', dit-elle , en prenant 
la main de Booth & la baifant , c'eft une 
eflime que perfonne, j'en jure par cette 
chère main , n'obti endroit jamais en fe dé- 
clarant amoureux de moi. 

Booth la prit dans fes bras , & lui fit les 
plus tendres carefles. La réconciliation fut 
complote ; &c Booth enfevelit- entièrement 
tous fes foupçons dans la contemplation de., 
fon bonheur. 



B O O ! T m HA 1^ 



CHAPITRE VIL 

Dans lequel an trouvera, beaucoup a"éru- 
, dition. 

L £' lendemain matin, tandis que Booth. 
<jtoit allé à la promenade , Amélie de (ten- 
dit dans l'appartement de Me. Ellifon, & 
trouva , malgré les poîitefTes que cetie Da- 
me lui fit, qu'elle navoit point du tout été 
contente de Mr. Booth : Amélie , à quelques 
mots qui lui échaperent dans la converfa. 
tion, craignit que Me. Ellifon n'eût péné- 
tré la caufe réelle de la manvaife humeur 
de ion mari; car cette Dame lui déclara 
net , qu'elle ne pouvoit s'empêcher de voir 
quelle forte d'homme étoit M. Booth. Ma- 
dame, lui dît-elie, quoique j'aie pour vous 
les plus grandi égards, je me crois en hon- 
neur obligée de ne point en impofer à Mi- 
lord , qui , j'en fuis certaine , n'a pris tant 
de goût pour îe Capitaine , que fur le rap- 
port que je lui ai fait , que c'étoit le plus 
excellent mari de l'univers. . . 

Le r . craintes d' Amélie lui donnerez beau* 
coup de trouble ; fk quand fon mari fut de 
retour, elle les lui communiqua. Dans cette 
Dccafion il étoit naturel qu'elle reprit un 
peu la matière de leur précédente conver. 
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fation *, elle ne pût fe difpenferde jetter-J 
quoiqu'avez affez de douceur, un peu de 
blâme fur Booth , d'avoir formé un fruip- 
çon dont les fuites , dit-elle , pouvoient 
peut-être faire leur ruine, en leur faifant 
perdre l'amitié de Milord. 

Booth fut touché de ce que lui dit fa 
femme , d'autant plus qu'if avoit reçu un 
avis du Colonel James, qu'il y avoitune 
compagnie vacante dans le régiment dont 
Booth lui avoït parlé , & qu'à cette occa- 
sion , Milord lui avoit promis d'employer 
tout fon crédit pour !a fui faire donner. 

Le pauvre homme fit paraître à fa fem- 
me le plus grand regret de fa conduire de 
la veille ; dit qu'il croyoit que le Diable 
s'étoit emparé de lui; finit par s'écrier: Ma 
chère femme, je fuis né pour voue déf- 
lation. 

Amélie n'apperçut pas plutôt la peine de 
fon mari , qu'elle écarta fur le champ tout 
ce qui pouvoit l'augmenter encore , &: em- 
ploya tous fes foins pour le confoler. Si 
vous me permettez de vous dire mon fén- 
timent , mon cher ami , dit-elle , je crois 
qu'on peut encore rémédîer à tout. Vous 
me connouTez trop bien , je penfe , pour 
fuppofer que l'envie de me divertir, puifle 
in 'engager à ce que je vais vous propofer. 
Dans cette confiance, je vous demanderai 
de me laifier accepter l'offre de Me. Ellifbn , 
& d'aller avec elle à la mafcarade. N'imj 
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jfOrfe le tems que j'y relierai ; fî vous le 
voulez , je ne ferai pas une heure hors de 
la maifon. Je puis 'prétexter mille excufes 
pour revenir, ou dire une vérité réelle, 
en allégant que je m'y ennuyé. Il ne faut 
Amplement qu'y aller pour remédier à tout 
le mal. 

Amélie n'eut pas plutôt fini de parler, 
que Booth approuva fon projet , & y donna 
ion confentement. 11 lui dit cependant, que 
moins elle y pourroit relier , plus il en fe- 
roit content : car vous favez , ma chère , 
ajouta-t-il , que je ne faurois volontiers me 
palier un moment de vous voir. 

L'après midi Amélie envoya inviter 
Me. Ellifon de prendre du thé avec elle : 
Booth réfolist de tourner en badinage tout 
ce qui s'étoit paffé la veille : & dans cette 
tentative , la bonne humeur de la Dame lui 
donna les fortes eipérances de réuffir. 

Me. Bennet vint cette après dmée lui 
faire une vifire, & étoit dé| a depuis près 
d'une heure avec Booth &£ Amélie , avant 
l'arrivée de Me Ellifon. 

Jufque là M. Booth n'avoir pas goûté 
cette jeune Dame , & s'étonnoit du plaiiîr 

S "Amélie difoit trouver à fa compagnie, 
jour-là, cependant, il changea d'opinion, 
& la trouva de fon goût , pre (qu'autant que 
faifoit fa femme. En effet , elle montra plus 
de gaieté qu'à l'ordinaire : Ék la bonne hu- 
meur qui parut fur fon vifage , fit briller 
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fes traits , qu'elle avoir fort jolis , danf 
tout leur avantage , & diminua cette pâleur 
qu'on remarquoit Couvent fur fon teint. 

Si Booth fut alors charmé de Me. Hennet , 
Amélie en fut plus enchantée que jamais: 
car on fit tomber la converiation fur l'a- 
mour, & Amélie découvrit que fa nouvelle 
amiepenfoit précifément comme elle fur cette 
matière. Dans le cours de la converfation , 
Booth dit à Me. Bennet qu'il lui fouhaitoit 
un bon mari ; fur quoi les deux Dames dé- 
clamèrent avec une égale vivacité contre les 
féconds mariages. 

A cette occahVi Booth &£ fa femme dé- 
couvrirent dans cette dame un talent' qu'ils 
ne lui avoient pas encore connu, & qui 
leur donna beaucoup d'admiration pour 
elle ; c'étoit que la dame étoit fort fa- 
vante ; en quoi elle avoit l'avantage fur 
la pauvre Amélie, dont tout le favoir fe 
bornoit à connoître le théâtre & la poéfie 
Angloife. PafTé cela, elle avoit converfé 
tout au plus avec le grand & favant doc- 
teur Barrow théologien , & les hiftoires 
de l'évêque Burnet , qui eft prefque le feul 
lùftorien Anglois dont les ouvrages pafle- 
xont â la poftértté , qui le rangera fans doute ■ 
à côté des plus grands écrivains de l'anti- 
quité. 

Amélie s'exprima , fur l'article des fé- 
conds mariages, avec beaucoup d'éloquence 
Ûtrde boa dam j mais quand Me, Bennet 
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Vint " à dire fon opinion , elle s'expliqua 
ainfi. Je n'entrerai point dans Sa quefriori 
Air la légitimité de la bigamie. Nos loix la 
permettent certainement. Nous n'exami- 
nons ici que fa décence ; & fous ce poinï 
de vue, je prendrai parti contr'etie avec 
autant de courage fk d'intrépidité , qu'au— 
roit pu faire toute Matrone Romaine dans 
les fiecles de la république , où on la re- 
gardoît comme infâme. Pour ce qui me 
regarde , quoique mon opinion puifle pafier 
pour un paradoxe , je déclare folemnelle- 
ment que je ne mets guère de différence 
entre avoir deux maris à la fois, & les 
avoir en des rems différens àcet égard, 
je fuis intimement convaincue,que le même 
degré d'amour pour un premier mari qui 
lbuiientune femme dans un cas, doit auflv 
la contenir dans l'autre. Il y a un argu- 
ment, monfieur , que je fuis einbarralîée 
de développer devant vous; mais..,. Si 
une femme a vécu avec fon premier mari 
fans avoir d'enfans , je crois qu'il ne lui 
eft pas pardonnable de porter la ftérilité 
dans une féconde famille. Au contraire , fi 
elle a des enfans d'un premier mari, il lui 
eft encore moins pardonnable de leur don- 
ner un fécond pere. 

Mais, madame, s'écria Booth en l'in- 
terrompant avec un fourire , fuppofons 
qu'elle eut eu des enfans de fon premier 
mari, Ôc qu'elle les eût perdus. 
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C'eft un cas , répondit-elle en foupiranr,' 
auquel je ne defire pas de penfer ; &£ c'eft 
cependant le plus favorable fous lequel on 
puilTe envifager un fécond mariage. Mais 
les écritures , comme le remarque Pétrar- 
que , le fouffrent plutôt qu'elles ne le re- 
commandent ; & faint Jérôme s'élève con- 
tr'elle avec la plus grande force. Je me 
reffouviens , s'écria Booth , qui voulut ou 
montrer fon favoir ou exciter la dame à 
faire briller le fien , d'une loi fage de Cha- 
iondas,fameux législateur de Thurium , par 
laquelle les hommes qui pafloient à un fé- 
cond mariage , étoient exclus de tous les 
confeils publics : car il n'étoit guère rai- 
sonnable de iiippofer, que celui qui avoit 
fait une telie fottife dans fes affaires domef- 
tiques , fût capable de propofer des confeils 
làges dans les affaires d'Etat. Et quoique 
les féconds mariages fuflcnt permis chez les 
Romains , on avoit foin en même teins de 
les décourager; les veuves Romaines qui 
les refufoient , étoient hautement eftimées , 
& décorées de ce que Valere Maxime ap- 
pelle la couronne de pudic'ué. Pendant bien - 
desiiecles, il n'y eut pas dans la noble: 
famille des Camilies , un feul exemple de 
cette action, que Martial qualifie d'adultère. 

Quts loties rtubit , non nubït , adultéra 



Digitized by Google 



B o o Y ». 



Mi 



Il efl: vrai , moniteur , s'écria Me. Benne t,' 
Se Virgile la qualifie de violation de lar 
chafteté , & il en tait parler Didon avec la 
plus grande horreur. 

Std milù vel tel/us optem prias ima fo- 



nd umbras t 
Patientes umbras Ereb't , noclemque pro* 



A nu , pudor , quant te violo , mit tu* 

jura, refolvo. 
llle meos , primum qui me Jibl junxit , 
amores 

llle kabeat fiaiper fecum Jervitque fe- 
pulchro. 

Elle répéta ces vers avec tant d'emphafe , 
qu'Amélie en fut émerveillée , &c que 
Booth, qui lui-même avoit affez de litté- 
rature , ne put fe défendre d'un certain 
étonnement. Il marqua beaucoup d'admi- 
ration pour le favoir de cette dame : fur- 
quoi elle lui dit que c'étoit tout le patri- 
moine que lui avoit laiffé fou pere , & le 
douaire qui lui étoit refté de fon mari : 
quelquefois, dit-elle, je panche à croire 
qu'ils m'ont fait plus de plaifir , que s'ils 
m'avoient laiffé de grandes richeffes. Alors 



arfeilée, en l'attendant réciter du latinavec 





elle profita de la furprife que Booth avoit 
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•tant de grâces, pour clhTerter fur l'abfur- 
dité (carc'eft ainlï qu'elle la nommoit), 
qu'il y a d'exclure les femmes de toutes 
les fciences , pour lefquelles elles avoient 
autant d'aptitude que les hommes , & ou 
un fi grand nombre avoient fait des progrès 
fi confidérables. Elle cita pour exemple 
Me. Dacier & beaucoup d'autres. 

Quoique Booth & Amélie fuffent en ap- 
parence de même fentiment qu'elle, il efl: 
pourtant difficile de décider, fi ce ne fût 
pas par complaifance, plutôt que par la per- 
fuafion qu'elle eût raifon. 
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CHAPITRE VIII. 

Ouï contient un procédé intxpllquabk dette 
ik.EUifon. 

en étoït à la fin du difeours précédent^ 
lorlque Me. ELlifon encra. 

Dès qu'elle /parut , elle prit d'abord un 
air de réierve tk de cérémonie, qui ne lui 
étoït pas ordinaire. Mats quand Amélie lui 
déclara qu'elle avoit deffein d'accepter la 
faveur qu'elle lui avoit propofée , elle com- 
mença à perdre cet air grâve & férieux , & 
applaudit au ridicule que Booih jugea 4 
propos de jetter fur fa conduite du jour 
.précédent. 

La converfation devint vive & agréa- 
ble ; Booth ayant rappelé le difeours qu'on 
vient de voir dam le dernier chapitre , &C 
donné à cette occafion de grands éloges à 
Me. Bennet , Me. Ellifon , qui étoit auflî 
zélée pour le parti contraire , railla beau- 
coup cette dame, & dit, que c'étoit une 
preuve certaine qu'elle avoit envie de fe 
remarier bientôt. Les femmes mariées , s'é- 
cria-t-eile , à ce que j'imagine, croient quel- 
quefois parler férieufement en faifant de 
telles déclarations , quoique fouvent peut- 
être ce Jie font que des complirnens qu'elles 
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font à leurs maris. Mais quand les veuve* 
déclament hautement contre les féconds 
mariages , je ferai toujours prête à gager , 
que fi !e jour du leur n'eft pas fixé encore, 
du moins elles ont déjà choifi l'homme 
qu'elles veulent prendre. 

Me. Bennet ne répondit pas à ce far- 
cafme. En effet, elle n'a voit prefque pas 
ouvert la bouche depuis que Me. Eliifon 
éroit dans l'appartement ; ce qu'on avoir, 
dit de la mafcarade l'avoit rendue extrê- 
mement férieufe. Amélie imputa cet air 
réfervé , à ce qu'elle n'étoit pas de la partie, 
chofe qui fouvent n'efl pas peu mortifiante 
pour l'orgueil féminin; elle demanda tout 
bas à Me. Eliifon, fi elle ne pourroît pas 
lui procurer un troifieme billet; celle-ci ré- 
pondit que la chofe n'eft pas poflîble, 

Durant tout le teins que Me. Bennet 
refta , c*eft-â-dire , encore une bonne 
heure , elle garda un filence parfait , & eut 
un air fort inquiet. Cela fit peine à Amélie , 
qui crut avoir deviné la vraie caufe de cet 
embarras. Ce qui la confirma encore dans 
cette opinion , fut la remarque qu'elle fit 
de certains regards aflez défobligeans que 
Me. Bennet jettoit de tems à autre fur Me. 
Eliifon & ie chagrin qui fembloit redou- 
bler fur la mine de la première, toutes les 
fois qu'on parloir de la mafcarade, qui, mal- 
heur eufement, étoit le principal fiijet de la 
c»nverfation : car Me. Eliifon t'ai loi t une 
defcription 
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de fcription -étudiée de l'extrême beauté du 
lieu , & de l'élégance du divertiflemenr. 

Quand Me. Benuet fut partie, Amélie 
ne put s'empêcher encore de folliciter Me. 
Eltifon pour avoir un autre billet , aiïurant 
que Me. Bennet ferait bien charmée d'y 
aller avec elles. Me. Ellifon s'excufa de 
nouveau de le demander à Mylord. D'ail- 
leurs , madame, ajouta-t-elle , quand je 
voudrais y aller avec Me. Bennet , ce dont , 
a vous parler vrai , je ne me foucie pas , 
parce que c'eft une femme que perfonne ne 
connoît, je doute très-fort qu'elle voulût 
y venir elle-même. Elle eft d'une lîngiila- 
Tité inconcevable. Son unique plaifir eft la 
lecture ; à l'égard des diverti flemens pu- 
blics , je lui a: fouvent entendu dire qu'elle 
ies abhorrait. 

Mais , répondit Amélie , qu'eft-ce qui a 
ipu donc occaftonner ce férieux qui lui a 
pris dès le moment qu'on a parlé de la maf- 
carade ? 

A cet égard , répondit l'autre , il n'y a 
point de conjectures à former. Vous l'avez 
vue d'autres fois auflî férieufe- Elle étoit 
fujette à ces accès de gravité , même long- 
tems avant la mort de ibn mari. 

La pauvre femme , s'écria Amélie ! je U 
plains de tout mon cœur ; car elle doit fouf- 
frir beaucoup dans ces occafîons. Je vous 
avoue que j'ai pris pour elle une fantaifig. 
extraordinaire. 

Tome II. i G 



146 Amélie 

Peut-être, répondit Me. Ellifon, ne la 
gouteriez-vous pas fi bien , fi vous la con- 
rioiifiez à fond. En totalité c'eft une 
femme d'un caractère biiarre ; & fi vous 
voulez fuivre mon confeil , vous ne lierez 
pas avec elle une foriété fi intime. Je 
pente bien que vous ne lui parlerez ja- 
mais de ce que je vous dis ; mais elle ref- 
femble à certains tableaux qui ne femblenr 
beaux , que quand ou les voit d'une certaine 
di fiance. 

Amélie ne parut pas goûter cette façon 
de penfer ; 6c elle preila fortement Me. 
Ellifon de s'expliquer davantage. Ce fut 
inutilement -, elle continua à tenir des dit- 
cours enveloppés au défavantage de Me. 
Bennet ; & quand il lui arrivoit de laiffer 
échapper quelque chofe d'un peu trop 
dur , elle ne manquent pas de fe reprendre 
auflitôt, en lui donnant quelques foibles 
éloges pour entretenir l'équilibre. Ainfi fa 
conduite parut abfolument inexpiiquable à 
Amélie ; & à là fin de tout elle ne fut déci- 
der fi Me. Ellifon étoit amie ou ennemie de 
Me. Bennet. 

Durant cette dernière converfation Booth 
n'étoit pas dans l'appartement. On Pavoit 
fait defeendre en bas où le fergent étoit 
venu lui dire des nouvelles de Murphy. Il 
l'avoit rencontré le loir même, & cet homme 
l'avoit aiïuré que s'il vouloit être payé de 
là créance, .qu'il avoit feint auparavant d'à- 
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voir à répéter contre Booth , il en auroit 
bientôt la commodité : qu'il y auroit fur 
le tapis une forte demande au premier bu- 
reau ; Murphy ajouta qu'il ne devoît pas 
craindre de perdre fon argent; que de fa 
connoiffance le capitaine poifédbit des 
meubles de prix , fck que même fes enfans 
a voient des montres d'or. 

Cette nouvelle allarma Booth , fk encore 
plus quand le (crgent lui rapporta d'après 
Murphy , qu'on lui avoir vu tontes ces 
choies depuis quelques jours. Il vit claire- 
ment alors , que , comme il l'avoit penfé , 
Murphy lui-même ou quelqu'un de fes 
émiffaires avoit été le prétendu fol : il ne 
fut plus embarraffé d'expliquer tout ce qui 
étoit arrivé , &£ conçut que le deileiu de 
cet homme avoit été d'examiner l'état de 
fes effets , &C de voir s'ils valoient la peine 
quefes créanciers euiTeht recoursàlajulhce 
pour l'en, dépouiller. . ' . . 

De retour dans fon appartement , il fit 
part à Amélie & à Me. Ellifon de ce qu'il 
venoit d'apprendre, fans déguifer ce qu'il 
appréhendoit des intentions de les ennemis. 
Mais Me: Ellifon tâcha de tourner fes 
craintes en ridicule , l'appelant poule mouil- 
lée , fk l'affûrant qu'il devoit s'en repofer 
fur fon procureur. . . . Juiqu'a ce que vous 
appreniez de fes nouvelles , dit-elle , demeu- 
rez abfolument tranquille; je vous en donne 
ma parole. 11 ne peut furvenir aucun dan- 
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ger , dont il ne vous donne avis , quand it 
en fera rems. Quant à cet homme qui a eu 
l'impudence de venir dans votre ap parle- 
ment , s'il a été envoyé pour les raifons que 
vous venez de nous dire , j'aurais voulu de 
tout mon cœur être à la maifon. Je l'aurais 
fait ferrer dans un lieu fûr par le conné- 
table , & fair conduire droit devant le 
juge Trasher. Je fais que ce juge de paix eft 
ennemi des baillifs ; il a des raifons particu- 
Jietes pour cela. 

Ce difeours officieux releva un peu le 
courage de Booth , & donna quelque con- 
folation à Amélie , quoique leurs efprits à 
tous les deux fuffent trop agités pour leur 
permettre de donner ou de recevoir beau- 
coup d'amufement ce foir. Me. Ellifon s'en 
étant apperçue prit bientôt congé d'eux , 
tx laifla ces malheureux époux chercher du 
foulagement dans le fommeil, ce puiflant 
ami des affligés , quoique comme les autres 
amis puiffans, il ne foit pas'toujours prêt 
à voler au fecours de ceux qui en ont le plus 
de belbin. 
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CHAPITRE IX. 

Qui contient un incident étrange. 



O U A N d le mari & la femme furent 
ieuls , ils s'entretinrent encore des nouvel- 

les que !e fergent avoir, apportées. Amélie 
fit tout ce qu'elle put , pour cacher fes 
craintes rk ttanquillirer celles de fon mari. 
A la fin elle tourna la converfation fur un 
autre fujet , & me. Bennet fut mife fur le 
tapis. Je ferois fâchée , s'écria Amélie , 
d'avoir placé mon afFeâion fur une mé- 
chante femme ; cependant je commence à 
craindre que me. Ellifon ne fâche fur fon 
compte quelque chofe de plus qu'elle ne 
veut en dire. Autrement, pourquoi ne 
voudroit-elle pas paroître avec elle en pu- 
blic? D'un autre côté j'ai remarqué que 
me. Ellifon a toujours refifté à me la faire 
connoître , &i qu'elle n'a jamais voulu l'a- 
mener ici ,_quoique je l'en ai priée planeurs 
fois. Elle m'a même donné de fréquentes 
infinuations , que je ne devois point cul- 
tiver fa connoiffance. Qu'en penfez-vous, 
mon cher ? je ferois au défefpoir de lier 
amitié avec une méchante perfonne. 
_Moiî ma chère, lui répondit Booth; je 
n'en fais pas davantage , ni même tant 
que vous fur fon chapitre. Mais ce que je 
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penfe, c'eft que !î me. Eli ifon fait quelque 
raifon pnur vous empêcher de vous lier 
avec me.Bennet, elle a eu grand tort de vous 
la laiffei connoître. 

Le refte de la foirée fe pafla à des dif- 
cours de cette efpèce. Le lendemain Booth 
fe leva de fort bonne heure ; & en dépen- 
dant l'efcalier, la petite Betty lui remit le 
billet cacheté que voici: 

« Prenez garde à vous , il n'y a point de 
» tems à perdre; je crains qu'on ne tende 
» un piège terrible à l'innocence vertueufe, 
w fous le faux femblant de l'amitié. » 

Booth demanda auffi-tôt à la fervante j 
oui lui avoit remis ce billet; elle répon- 
dit que c'étoit un commiflionnaire , qui 
après le lui avoir donné , étoit parti 1 fans 
dire un mot. 

Il fut épouvanté de ce qu'il venoit de 
lire, & auffi-tôt rapporta cet avis à. la 
même affaire, fur laquelle Atkinfon lui 
étoit venu donner des lumières le foir pré- 
cédent ; mais quand il vint à en examiner 
les termes plus mûrement , il ne put pas 
accorder les termes de ce billet avec aucun 
des dangers que la loi lui donnoit lieu 
d'appréhender. On ne pouvoit guère diré 
que MiiFphy & fa fequetle tendiffent des 
embûches à foii innocence ou à fa vertu ; 
ni qu'ils l'attaquaffent fous aucun prétexte 
ou couleur d'amitié. 

Après avoir bien délibéré fur cette ma- 
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tière , il lui vint dans la téte un foupçon. 
étrange ; & ce fut que peut-être me. El- 
lifon le trahiuoit. Depuis quelque tems il 
n'avoit pas conçu de cette Dame une 
opinion trop avantageufe; & il commença 
pour lors à foupçonner , qu'elle étoit d'in- 
telligence pour le trahir. Il crut par ce 
moyen pouvoir mieux expliquer l'étrange 
apparition du prétendu roi: quand cette 
idée eut une fois pris racine dans ion efprit, 
plufîeurs circonftances te joignirent pour 
l'entretenir & la fortifier. Telle fut en- 
tr'aurres l'air badin 6c railleur qu'elle avoit 
montré dans cette occalîon , fes efforts 
pour tourner en ri(fiçu!s Çzà CrâïlltCl , t™. 
mjet Oes nouvelles que le fcrgent étoit 
venu lui apporter. 

Ce foupçon, fans vraifemblance , n'étoit 
ni d'accord avec le caractère , ni foutenu 
par la conduite de me. Ellifon; ce fur. 
pourtant le feul qui fe préfet! ta à fon efprit 
pour !e moment; quelque blâmable qu'il 
pût être , il étoit pourtant aflez naturel à 
îui d'y faire attention. Car l'inquiétude eft 
un tourment fi cruel, que nous tâchons 
toujours de nous en débarraffer, par des 
préemptions même douteufes 6c incer- 
taines. Dans toutes ces circonftances , la 
haine &£ le dégoût font les guides les plus 
furs pour conduire nos foupçons à leur 
objet. 



>uand Amélie fe mit en devoir de dé- 
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jeûner, Booth lui montra la lettre qu'il 
avoir reçue, en difant : vous m'avez fi 
ftmvent blâmé , ma chère , d'avoir des 
Jecrets pour vous , &£ j'ai à la vérité fi fou- 
■venr tâché de vous en cacher de cette 
■nature & avec fi peu de fuccès , que je ne 
tenterai plus de le faire. Amélie lut le bil- 
let avec précipitation, fk n'en parut pas 
peu allarmée. Enfuite fe tournant vers 
Booth avec un air tout trifte : mon cher 
mari , lui dit-elle , la fortune prend plaifir 
à nous enrayer. Que. peut fignifier cette 
lettre ? Enfuite , fixant attentivement tes 
yeux fur le papier , elle le parcourut quel-' 

quetems, jufqua ce que Booth s'écria 

Comment fe peut-il taîtë; ma chère Ame- 
lie , qne vous lifiez ce papier avec tant de 
fens froid ? Je tâchois , mon cher , répon- 
dit-elle, de me rappeler le caractère; car 
je ferois ferment que j'ai déjà vu de cette 
écriîure & même il n'y a pas long-tems... 
Tout d'un coup elle s'écria, avec beaucoup 
d'émotion ! Ah je me le rappelle mainte- 
nant il eft de la main de me. Bennet. 

me. Ellifon m'a fait voir une lettre d'eus, 
il n'y a qu'un ou deux jours. Ah! l'écri- 
ture eft remarquable , & je fuis fure pofi- 
tivement que c'eft la fienne. 

Si c'eft d'elle, s'écria Booth, que peut- 
elle entendre par cette dernière partie de 
fon avertiflement ? furement me. EHifoa 
n'a pas intention de nous trahir. 
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. Je ne Tais pas ce qu'elle veut dire, ré- 
pondit Amélie, mais je fuis réiolué de le 
lavoir fur le champ. Car je fuis aflurée du 
caractère. Par le plus grand bonheur du 
monde, elle m'a dit hier fon adrefie, en 
me prenant de l'aller voir. Elle ne de- 
meure qu'à quelques pas d'ici ; je veux y 
aller à l'înflant. 

Booth ne s'oppofa pas au deflein de là 
femme. Il n'avoit pas moins de. curiofite 
qu'elle &£ d'impatience de la fatisfaire ; il 
ne lui en marqua pourtant rien; peut-être 
même il eût bien mieux valu pour lui qu'il 
l'eût accompagnée. 

. Amélie prit donc fes habits de cérémo- 
nie , 6c biffant à fon mari le foin de les 
enfans , elle fe hâta d'arriver chez me. 
Bennet. 

Elle attendit près de cinq minutes à la 
porte avant qu'on ouvrit. Enfin il parut 
"une fervante, qui , quand elle lui demanda 
fi me. Bennet étoit au logis , lui répondit 
d'un air embarraffé & confus qu'elle ne le 
favoit pas. Mais , madame , lut dît - elle , 
fi vous voulez me dire votre nom, j'irai 
.voir. Amélie le lui dit, & la fille, après 
avoir tardé long-terris , revint lui dire que 
me. Bennet étoit au logis. Enfuite l'ayant 
conduite dans une falle, elle l'amVa que 
h maîtréfle viendront dans un moment. 
> Amélie attendit encore un bon quart 
d'heure dans cette falle ; dans ce moment 

- j — " - - fZ V 
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elle étoît dans la fituation miférable d*un£ 
de ces pauvres malheureufes qui vont le 
matin chez un grand pour îol'idter une 
faveur, ou peut - être demander le paye- 
ment d'une dette ; car toutes les deux font 
suffi mal reçues , & quelquefois la dernière 
efl regardée comme ' la plus mcommode 
des deux. 

Pendant qu'elle étoit là-, Amélie remar- 
mia que route la maifon étoit dans le 
trouble ; elle entendit un grand bruit dans 
les chambres , ck la fille aller & venir piu- 
fieurs fois fort embarraffée. ... i w ' 

À la -fin me. Bennet vint elle - MÊmei 
Elle avoit les regards tout troublés , & » 
«omrne le dit fa fervante, elle avait paffé 
les habits à la hâte; en effet , elle étoit 
encore au lit quand Amélie étoit entrée. 
C'eft un fait qu'elle avoua elle-même pour 
s'excufer de l'avoir fait attendre fi long- 
tems. '• :; - 

Amélie reçut aifement fon excufe ; maïs 
elle lui demanda en fouriant , fi elle avoit 
coutume de fe lever tous les jours' de fi 
bonne heure. Me; Bennet devint à cette 
queftion rouge comme de l'éçarlàte,' S 
répondit; Non pas , madame , pour l'ordi- 
naire; car le plus fouvent je fuis levée 
de fort bonne heure ; mais 'par' hafard j'ai 
veillé un peu tard hier au foir, fk à vous 
parler vrai, je ne ih'actendois guère que 
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vous dufnez m'honorer de votre viiite ce 
matin. 

Amélie la regardant fixement , lui dit : 
Eft-il poflible , madame, qu'un billet tel 
que celui-là ne vous air pas paru propre à 
exciter ma curiofité? Enfuite elle lui mon- 
tra le billet, en lui demandant fi elle n'en 
connoiflbit pas le caraâlere ? 

Me. Bennet parut furprife & confufe au 
poflible. Quand Amélie n'eût eu qu'un foi- 
ble foupçon auparavant , la conduite de la 
Dame auroit été pour elle une confirma- 
tion fiiffifante de h vérité ; eîle n'attendit 
donc pas une réponfe , que l'autre en effet 
ne fe preffoit pas de lui donner; mais elle 
la conjura de la façon du monde la plu* 
prenante , de lui donner l'explication d'une 
preuve d'amitié fi extraordinaire. Car c'en: 
ainfi que je la regarde , dit-elle ; &£ je fuis 
petfuadée que vous devez avoir des rai- 
îbns fuffifantes pour former une préfomp- 
jion qui autorife l'avis charitable que vous 
me donnez. 

Me. Bennet , après avoir un peu Tiéiité, 
lui répondit: Je n'ai pas befoin de vous 
dire combien je fuis furprife de ce que 
■vous m'avez montré; la principale raifort 
de ma furprife eft de ce que vous avez: 
connu mon caractère. Je fuppofe,. ma- 
dame, que vous n'en avez point fait part 
à nje. Ellifon. 

Amélie lui dit que non ; mais qu'eue fa 
G yj 
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prioit de ne point lui en demander davat£ 
tage. Qu'importe comment Je l'ai décou- 
vert; il ftiffit que certainement le billet eft 
de votre écriture. 

Je vous en fais l'aveu , dit me. Bennet , 
en fe remettant un peu; rk puifque vous 
ne 4'avez point fait voir à cette femme , 
je fuis fatisfaite. Je commence à deviner 
maintenant d'où vous pouvez avoir en 
cette information: mais n'importe, je ne 
crois pas avoir rien fait dont je fois obli- 
gée de rougir.... Perfonne ne peut me 
faire un crime de c«tte démarche; peut- 
être y a-t-il eu du mal de faire voir ma 
lettre ; mais quand j'examine toutes les 
circonftances , je puis bien le pardonner. 

Puifque vous avez deviné la vérité , ré- 
pondit Amélie , je ne fuis point obligée de 
la nier, elle ma en effet montré votre 
lettre ; mais vous n'avez pas la moindre 
raifon d'en rougir : au contraire , la con- 
duite que vous avez tenue dans une cir- 
conftance fi fâcheufe eft digne des plus 
grands éloge:; & vous n'avez pu, fans 
beaucoup de grandeur fk d'héroïfîne , fiip- 

Îiorter des afflictions auffi accablantes que 
a perte d'un mari dans une fituation iî 
trifîe. 

Aiiifi me. El'ifon vous a donc montré 
ma lettre? s'écria me. Bennet avec vivacité. 

Quoi ! ne l'avez-vous pas deviné vous- 
même? répondit Amélie ; fans celajen'au- 
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rois pas trahi ma parole en vous en par- 
lant. M'auriez-vous fait violer imprudem- 
ment ma promeffe ? Ne m'avez-vous pas 
afïurée avec une certitude abfolue" que 
vous faviez qu'elle m'avoit montré votre 
lettre, St même que vous n'étiez point en 
colère de ce qu'elle en eût ufé aïnfi ? 

Je fuis fi confufe, répliqua me. Bennet, 
que je fais à peine ce que je dis. Oui , oui , 
je me reflouviensque je vous ai dit cela... 
Je defire fort de n'avoir pas de plus forte 
raifon que celle-là d'être fâchée contre elle. 

Pour l'amour de Dieu , s'écria Amélie ( 
ne différez plus à m'éclaircir de ce que je 
demande. Ce que vous venez de dire aug- 
mente encore plus ma curiofité; & j'aurai 
l'efprità-la torture , jufques à tant que vous 
m'ayez inftruite de ce que fignifie votre 
biller; car je fuis de plus en plus convain- 
cue que votre ménage eft fondé fur quelque 
chofe de très-important. 

Oh! de la dernière importance en effet, 

noîtrez que mes appréhenfions ont été 
fuffifamment bien fondées. .... Oh Gel ! 
que je m'eftimerai heureufe , fi je puis con- 
tribuer à votre conservation. Je vais en 
effet vous expliquer tout ; mais pour vous 
détailler toutes mes craintes avec les cou- 
leurs qui leur conviennent, il faur que je 
vous raconte mon hiftoire. Pourrez-vous , 
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madame, avoir la patience d'entendre les 
avantures de la plus infortunée des fem- 
mes } 

Amélie lui promit I attention la plus 
exafte; &me. Bennet, aufli-tôt après, com- 
mença à raconter ce qui eft rapporté dan$ 
le feptième livre de cette hiftoire. 
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. . CHAPITRE I. 

"port court, & qui conféquemment n'a pas 
befoirt de Préface. 

Ma, >AMe Bennet ayant fermé la porte 
aux verrouils , &c les deux Dames s'étant 
aflîfes ,. elle voulut «ne ou deux fois com- 
mencer de parler , mais la colère l'en em- 
pêcha; enfin, après un filence de quelques 
minutes, elle répandit un torrent de pleurt, 
Amélie lui marquant la plus vive tendrefle, 
tant par fes regards que par fcn dil'cours, 
s'écria : Madame , qui petit vous caufer 
une telle émotion ?Ô madame Booth! lui 
lépondit-elle , je vois bien que j'ai entre- 
pris au-defïus de mes forces ; vous ne feriez 
plus étonnée de mon trouble, fi vous 
favicz que vous avez devant vous une 
femme coupable de meurtre &£ d'adultère. 

A ces mots Amélie devint pâle comme 
la mort. Madame Bennet l'ayant revnar- 
' qiié, ralTembla tout fon courage, Sx pre- 
nant une contenance plus tranquille : Ma- 
dame, sîécria-t-elle , quoique je vous aia 
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effrayée par ce début terrible, je croîs quç 
vous ne me jugerez cependant pas fi cou- 
pable, quand vous en faurez les circonf- 
tances. Je crois en effet, continua ma- 
dame Bennet, que votre candeur fera plus 
difpofée que moi-même à m'abfoudre.^ 
mais j'aurai toujours à me reprocher du 
moins la plus haute mdifcrétton ; &£ quand 
je fonge aux fuites fatales qu'elle m'a atti- 
rées , je ne puis jamais , non jamais me le 
pardonner. Ici elle recommença à fe lamen- 
ter d'une façon fi amere , qu'Amélie tâcha , 
autant qu'il lui fut poftible ( car elle étoît 
violemment agitée elle-même ) de la con- 
. foler, en difanr, que fi l'indifcrétion fai- 
foit Ion plus grand crime , fes fuites mal- 
heureulés la rendoient plus infortunée que 
coupable ; en vérité , madame , vous avez 
excité ma curiofité au plus haut degré ; 
faites moi donc le plaifir de continuer. 

Madame Bennet paroiiTant prête à com- 
mencer une féconde fois fon récit , s'écria: 
Je voudrois, s'il étoit poffible, ne vous 
apprendre de ma vie infortunée , qu'au- 
tant qu'il en faut pour vous amener à une 
cataftrophe dans laquelle je penfe que vous 
pouvez être intéreflee vous même , mais 
je vous protelte que je ne fais par où com- 
. mencer. . ' t 

Ma chère Dame , s'écria Ameîie , com- 
mencez par où il vous plaira ; mais confi- 
nerez mon impatience. C'eft ce que je vais 
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fèire, répondit madame Bennet : ainlî j'en- 
tamerai par la partie de mon hiftoire qui 
mène directement à ce qui vous concerne. 
Car au fond comment ma vie produiroit- 
elle quelque chofe qui fut dijne de votre 
attention? Ne dites pas cela, madame, 
répliqua Amélie, j'ai long-tems foupçonné 
qu'il y avoit dans votre vie quelqu'inci- 
dent très - intéreflant; & il ne me man- 
quoit qu'une occafïon de vous marquer le 
deiîr que j'avois de l'entendre; daignez 
donc m'en informer (ans vous faire priei 
davantage. Je le veux bien, dit madame 
Bennet ; j'éviterai les choies trop commu- 
nes , quoique dans de pareils récits , fur- 
tôuf quand l'amour y figure , il y a bien 
des petits incidens qui ne (ont que des ba- 
gatelles pour ceux qui n'ont jamais ref- 
ienti cette paftîon, &£ que les ames déli- 
cates regarderoient comme la partie lapins 
intéreflante. Eh! mais, ma chère, s'écria 
Amélie, tout cela n'eft qu'un préambule... 

Allons , madame , répondit madame Ben- 
net , j'aurai égard à votre impatience. Alors 
elle ramafis tous Ces efprits du mieux qu'il 
lui fut poffibîe , ci commença comme on 
va voir dans le Chapitre fuivant. 

Le lecteur blâmera peut-être ici madame 
Bennet d'avoir pris (on hiftoire de iî haut , 
& de raconter tant d'événemens auxquels ■ 
Amélie n'eft point intéreffée; mais dans 
l'exacte vérité" elle vouloit donner bonne 
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opinion d'elle-même, en racontant des 
faits où. l'on ne pouvoit rien reprendre fur 
fa conduite, avant que d'en venir à la 
partie la plus délicate, &£ qui pouvoir le 
plus faire fçuipçonner fon caractère. Jé 
fuppofe du moins qu'elle eut cette inten- 
tion : car abufer dans un tel moment du 
tems Sa. de la patience d'Amélie , auroit 
été un procédé auffi impardonnable, que 
]a complaifance de l'écouter étoit dans 
Amélie une preuve de la bonté de fon, 
caractère. 
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Commencement de fffifioire de madame 
Bennet. 

Je fuis la plus jeune de deux filles d'un 
Winifijre du Comte d'Eiïex , homme de qui 
on peut dire que quand je voudroi, don- 
ner l'effor à ma tendreffe pour célébrer 
fes louanges, je ne pourrois jamais aller 
au-delà de la realité. Il étoit bien digne de 
l'habit qu'il portoit ; c'eft, je crois , le plus 
grand éloge qu'on puiffe faire d'un homme 
de ion état. 

Je ne puis me rappeler de ce qui m'ar- 
riva jufqu'à l'âge de feize ans, rien qui 
mérite d'être rapporté. Tout ne fut qu'un 
long jour ferein, qui n'offre aucun objet 
diftinâ à ma vue; comme quand on jette 
les yeux fur la mer pendant un calme : 
tout me paroît une (cène continuée de 
bonheur & de tranquillité. 

Je dois donc commencer mon Hiftoirë 
à ma feizieme année, teins où je goûtai 
pour la première fois l'amertume du chagrin. 

Outre les jours de fête prefcrits par 
'notre religion, mon pere étoit dans S'ufage 
d'en obferver cinq autres, le jour de fon 
mariage, &C celui de la naiffance de toute 
fa petite famille. Il irivitoit datas ces occa- 
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fions deux ou trois perfonnes de Ton voî- 
finage , rk fe livrait , difoit - il , à la joie ; 
ce qu'il appeloit ainfî étoit de boire une 
pinte de punch fort léger ; en effet , cela 
pouvoir palTer pour un excès dans un 
homme, qui , les autres jours , btwoit rare- 
ment de lique ur plus forte que de la petite 
bière. _ 

Le jour donc de ma malheureufe naït- 
fance, que nous étions tous dans la plus 
grande joie , ma mere étant fortie de la 
chambre après le dîner, &£ reftanr aflea 
long- teins fans revenir, mon pere m'en- 
voya la chercher. J'eus beau parcourir 
toute la maifon , & même l'appeler dehors , 
je ne pus , ni la voir, ni en apprendre de 
nouvelles. J'en fus àïïarmée , quoique bien 
éloignée de foupçonner qu'il lui fût arrivé 
aucun accident ; )e courus rendre réponfe 
à mon pere , qui dit froidement : ( car c'é- 
toit l'homme du caractère le plus tran- 
quille Eh bien, mon entant, iàns doute 
elle eft fortie, elle ne rardera pas à reve- 
nir. Au bout d'une demi-heure , ne la 
voyant pas de retour, mon pere marqua 
quelque furprife de ce long retard , £k dit 
qu'il falloir qu'il y eût quelque chofe d'ex- 
traordinaire , pour la retenir fi long - tems 
abfente de la compagnie. Son étonnement 
croiffoit à chaque minute ; il commença à 
.s'inquiéter , fk à laifler paraître fur fon 
jvifage des i'ymptômes de ce qui fe pafloit 
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àu-dedans de lui-même. Il envoya la fer- 
vante la chercher dans toute ia paroi fle ; 
mais il n'attendit pas fon retour ; elle n'é- 
toit pas à peine fortie, qu'il demanda per- 
injfîîon à Tes hôtes de l'aller chercher lui- 
même. Tous les convies fe levèrent & 
accompagnèrent mon père, tâchant de lui 
faire efpèrer qu'il n'y auroit aucun malheur 
dans tout ceci. Ils vifitèrent toute la pa- 
roiffe, fans apprendre de fes nouvelles. 
Mon père ëtoit hors de lui-même en arri- 
vant ; fes amis voulurent en vain lui don- 
ner des confeils & le confoler; il fe jetta 
par terre , &£ fe livra aux accès du défef- 
poïr le plus vif. 

Tandis qu'il étoit dans cet état , nous 
étions à côté de lui , ma fœur Sf moi , tous 
également plongés dans le chagrin le pins 
violent; la f'ervante'entradansla chambre, 
& dit qu'elle étoit bien trompée fi elle ne 
découvrait bientôt où étoit fa maîtreffe. A 
cesmotsmon pere fe releva, & lui demanda 
brufquement où ? Mais , Madame , com- 
ment pourrai- je tous décrire les particula- 
rités d'une fcène dont le ibuvenir me glace 
le fang d'horreur ? L'agitation démon ame , 
maintenant qu'elle eft paflee , m'en fait en- 
core une fcène de trouble & de confufion. 
Endeux mots, mi pauvre mere, maîtreffe 
trop indulgente d'une unique fervante que 
nous avions , ne voulant pas fans doute U 
déranger de fou dîner ,ét»it allée elle-même 
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au puits pour remplir la bouilloire à (lié; Se 
s'étant trop étendue, à ce qu'on imagine , 
parce que l'eau étoit alors affez baffe , elle 
étoit tombée dans le puits avec fa bouil- 
loire à la main. Ce fut le manque de cet 
uftenfile qui donna à la fervante le premier 
foupçon de ce qui étoit arrivé, &£ cette idée 
ne fe trouva malheureufement que trop bien 
fondée. 

Il ert plus aifé d'éprouver que de décrire 
ce que nous reffentîmes tous dans cette occa- 
sion. Vous avez bien raifon , répondit 
Amélie , je le reffens fi vivement , qu'à 
moins que vous ne vouliez me voir éva- 
nouir devant vous , je vous prie de me faire 
donner un verre d'eau, s'il vous plaît. Ma- 
dame Bennet lui fit prendre quelques gouttes 
d'efprit de corne de cerf , & trouvant Ame- 
lie un peu remife, elle continua ainn'ibn 
hiftoire. 

Je n'infi fierai pas fur une fcène , qui , 
comme jê vois, a déjà touché lî fortement 
]a tendreffe de votre cœur, & qu'il eft auflï 
douloureux pour moi de répéter , que pour 
vous de l'entendre. Je ne vous parlerai que 
de la conduite de mon père dans cette occa- 
fion ; il prit la chofe en philofophe & en. 
ecclénaftique vraiment chrétien. Le lende- 



des funérailles de ma mere , il nous 
fit appeler dans fa chambre , ma fœur 
& moi, & après bien des careffes & des 
démonilrations de tendreffe paternelle, il 
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nous exhorta à fupporter avec réilgnation le 

dit que tous les accidens , quelque terribles 
qu'ils foient , n'arrivant que par la permit 
fion divine , le jufte lentimeni de notre 
devoir envers le Créateur devoir nousenfei- 
gner à nous foumettre absolument à la vo- 
lonté; que non- feulement la religion , mais 
encore le bon Cens devoir nous en faire une 
loi. Mes chers enfans, s'écria-t-il, notre 
réfiftance eft vaine, ainiî que nos cris. Si les 
larmes pouvoient rappeler mon ange du 
tombeau , je ferois diftiiler tous les tues de 
mon corps par mes yeux: mais hélas .'quand 
nous remplirions ce puits maudit de nos 
pleurs, tout notre chagrin ferait inutile ck 
fans fruit. Je crois vous avoir rendu fes pror 
pres termes; car Pimpreifion qu'ils firent fur 
moi ne peut jamais être effacée. 11 conti- 
nua à nous confoler par l'idée fatisfaifante 
que toute la perte n'étoit que pour nous 
feuls , & que ma mère avoit beaucoup 
gagné à l'accident que nous déplorions. Mes 
enfans, s'écria-t-il, j'ai maintenant une 
femme , & vous avez une mere dans le Ciel ; 
ainfi que toute notre affliction eft intérefl'ée , 
& que nos fouhaits font cruels pour elle ! Il 
nous parla aïnfi pendant près d'une demi- 
heure , quoique , à vousparler franchement y 
fes exhortations ne firent pas fur le champ en 
nous les bons effets qu'elles dévoient y pro- 
duire. En le quittant nous n'étions pas plus 
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confolées. Cependant , en nous les rappëi* 
lantdejourenjour, elles opérèrent; nous 
étions encore fou tenues' pat ion exemple; 
car en cela, comme en toute autre chofe , 
il pratiquoit le premier ce qu'il enfeignoir. 
Depuis ce jour on ne l'entendit plus parler 
de ma mere ; & bientôt il reprit en public la - 
même férénité de vifage qu'auparavant : j'ai 
pourtant lieu de croire qu'il payoit en fecret 
bien des foupirs amers à ce fouvenir , que ni 
la philofophie , ni le chriflianifine ne peuvent 
tout-à-fait bannir. 

Les confeilsde mon père, fortifiés par Ton 
exemple , aidés de la tendreffe de quelques 
amis de la maifon , & fécondés par le tems , 
ce puiffatrt médecin , avoient affez bien 
rétabli ma tranquillité au bout de quelques 
mois , lorfque la fortune vint livrer à mon 
repos une féconde attaque. Ma iœur , que- 
j'aimois tendrement , £f qui répondoit avec 
ardeur à mon affection , étoit tombée 
malade quelque tems avant l'accident fatal 
que je vous ai raconté ; elle fe trouvoit fi 
bien alors , il efl vrai , que nous avions 
conçu de grandes efpérances du rétablilTe- 
ment total de fa famé ; mais les défordres 
de fon ame dans cette occaiion affectèrent 
tellement fon corps , qu'elle retomba bien- 
tôt dans fon état précédent ; & depuis ce 
moment elle alla toujours en déclinant, 
jufqu'à ce qu'enfin fepr mois après elle fui- 
vit ma pauvre mere dans le tombeau. 
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Je ne vous fatiguerai point, Madame, 
du détail de mon affliction ; je me conten- 
terai de vous rappeler deux obiérvations 
que me dictèrent mes réflexions fur les par- 
tes que vous venez d'entendre. La pre- 
mière , que dans une aine qui a été une fois 
.violemment affectée , il fe forme une efpèce 
de calas, qui fait qu'elle n'elt plus capable 
de refleurir une féconde fois les mêmes 
atteintes du chagrin. La féconde, que tous 
îes traits de la fortune ainfi que tous les 
autres affauts , tirent leur force de la vîteffe 
avec laquelle ils font décochés: s'ils appro- 
chent à pas lents &£ imperceptibles , ils 
n'ont que peu de pouvoir pour nous faire 
du mal. 

J'ai expérimenté la vérité de ces obfer- 
varions , tant de mon propre cœur , que 
danslaconduire de mon pere, dont la phi- 
lofophie parut avoir remporté une victoire 
complerte fur cette dernière affliction. Notre 
famille fe trouva donc réduite à deux per- 
fonnes, & mon pere parut avoir raffemblé 
fur moi feule l'affection &c la tendreffe qui 
auparavant avoit été partagée entre plu- 
fieurs, Son langage ne le marquoit pasmoins 
que Tes actions ; il ne m'appeloit plus que 
ion bijou , fa confolation, Ion rout ; il me 
chargea de tout le foin de fa maifon , &c me 
donna le nom de fa petite ménagère , titre 
dont j'étois alors plus fiere qu'aucun Minis- 
tre d'état de tous les fiens, Quoique je me. 
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donnafle tous les foins poffibles pour bien 
remplir ces fonctions , ]e ne négligée* is, 
pas mes études , où j'avois fait tant de pro- 
grès , que j'entendois la langue latine , &c 
paffablemeut les auteurs grecs. Je crois , 
Madame , vous avoir déjà dit que des mes 
plus tendres années mon pere m'avoit fait 
étudier, & qu'un peu de favoîr eft le princi- 
pal héritage que j'ai eu de lui. 

Larendreffede ce bon pere avoïtémoufTé 
à îalongue le fouvenirde toutes mes pertes ; 
pendant deux ans je menai une vie affez 
tranquille, & même je pourrois dire , par- 
faitement heureufe. 

J'étois alors dans ma dix - neuvième 
année, lorfque mon pere pafïa du Comté 
d'Eflex dans le Hampshire , où un de fes 
compagnons d'études lui donna un béné- 
fice dont le revenu étoit double de celui qu'il 
. avoit pofTédé j ufqu'alors. 

Son prédéceffeur dans ce nouveau béné- 
fice , étoit mort dans un état peu opulent , 
& avoit laifle une veuve avec deux petits 
enfans. Mon pere , qui joignoit a beaucoup 
d'économieune ame généreufe , acheta tous 
les meubles de fon predécefleur àunprix fort 
cher. A la vérité il y en avoit une partie 
dont il avoit befoin ; car quoique notre habi- 
tation dans le pays d'Eue* fut bien fournie 
de meubles , cette mailbn n'étoit pas , à 
beaucoup près , aiuTt vafte que celle qu'il 
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Cependant je fuis convaincue que fort 
principal molit en achetant ces meubles fut 
la feule générofité, La preuve en réfuite 
évidemment du -prix qu'il en donna , & 
encore plus de la bonté qu'il fit paroître 
pour la veuve ; car il lui affigna un loge- 
ment pour elle & fa petite famille , dont elle 
pourroit dilpofer auili long-rems qu'elle le 
jugeroit à propos. 

Cette veuve étoit jeune , & pafToit même 
pour allez jolie, quoiqu'avec un tour dans 
les yeux qui ne me plaifoit pas : vous pour- 
riez croire que mon pere agiffoit par un prin- 
cipe moins noble que je ne l'ai infinué ; mais 
je luis obligée de luirendrejuftice. Dam le 
tems que ces offres furent faites , il ne l'avoit 
pas encore vue; & j'ai les plus fortes raifons 
de croire , que même long-tems après , il la 
regardoit avec beaucoup d'indifférence. 

Cette adion de mon pere , quand je l'ap- 
pris, d'abord , me donna beaucoup de fatis- 
faction; car je puis dire , du moins avec la 
modeilie des anciens philofophes , que mort 
cœur eft fenfible à la générofité. Mais quand 
j'eus fait connoiffance avec la veuve , je fus 
encore plus charmée de ce que mon pere 
avoit fait pour elle. Çjuoiqueje ne fufîe pas 
tout-à-fait deceuxquila regardoient ccmine 
une beauté achevée , j'avoue qu'elle poffé- 
doit au fupréme degré l'art de fe rendre 
agréable; art qu'elle faifoit valoir avec tant 
deiuçcès, & une adrefîe fi infatigable pour 
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obliger , que dans l'efpace de trois mois , fs 
devins parfaitement farisfaite de ma nou- 
velle coniioiflance , ci pris pour elle une 
fincc-ro aminé. 

Si je goûtai fi bien la veuve, il ne fallut 
pas plus de rems à mon pere pour en deve- 
nir amoureux ; elle fut par la conduite la plus 
artificieufe s'iniiiuier dans i,i taveur , & le 
fubjugua fi complètement, qu'il ne pouvoir 
vivre éloigné d'elle, ni fepafferun leulinf- 
tantdelavoir. 

La plus anificieufe des femmes avoir fi 
bien mené cette affaire , que le cœur de 
mon pere étoit entièrement à elle , avant 
que je foupçonnaffe qu'il courût aucun 
danger. Vous devinez aifément , Madame , 
que cette découverte ne fut pas agréable 
pour moi; le nom de belle-mere fonnoit- 
mal à mes oreilles , & je ne pouvois fup- 
porter l'idée de partager avec une autre, 
cette affection dont j'avois payé la tota- 
lité par la perte d'une mere o£ d'uae feeur 
chéries. 

Dans les premiers momens de trouble 
que mon efprit éprouva à cette occafion , 
j'avoue que je fis la plus grande faure 
contre les règles de la prudence Se de la 
diferétion. Je pris la jeune Dame à partie 
tout net ; je traitai fes defîeins fur mon 
pere avec autant de dureté que fi elle eût 
eu envie de commettre un vol ; & dans 
çu colère il m'arriva.de lui dire qu'elle. 
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devroit mourir de honle d'époufer un 
homme qui auroit pu aifément être fou 
grand - pere. En etFet il éteit affez âgé 
pour cela. 

p-. La Dame dans cette occafion joua afTez. 
finement le rôle d'hypocrite. Elle affeiïra 
d'être choquée de mes foupçons qu'elle 
traitoit d'injuftes ; & me fit tant de pro- 
teflafions de fon innocence , qu'elle par- 
vint prefque à me faire donner un démenti 
à mes yeux & à mes oreilles. 

Mon pere en agit plus franchement. Dès 
le lendemain il entra contre moi dans la 
plus violente colère ; il me demanda fi je 
pré ten dois répondre à fa tendreffe pater- 
nelle, en m'arrogeant le droit de blâmer 
fes inclinations. Il me tint bien d'autres dif- 
cours femblables , qui me convainquirent 
pleinement de ce qui fe pafïbit entre la 
Dame & lui, & que je ne lui avois pas 
fait d'injure en la foupçonnant. 

J'avoue que jufqu'ici mon averfion pour 
ce mariage avoit été principalement Gau- 
lée par mon propre intérêt; dans le fond 
je n'avois pas mauvaife opinion de cette' 
femme , quoique fa fituation , ni l'âge de 
mon pere ne me promiflenr tien de favo- 
rable d'une telle union ; mais j'appris alors 
certaines patticularités , que je n'aurois 
jamais fues fans doute, fi notre querelle ne 
fût devenue publique dans îa Paroifle. En 
un mot) je fus initruite que cette créa- 
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ture , toute douce & obligeante qu'elle 
m 'avoit paru d'abord , étoit méchante 
comme un tigre : & bien des gens croyoient 
qu'elle avoît fait mourir de chagrin Ton 
premier mari. ' 

La vérité de ces faits m'ayant été con- 
firmée avec un plus grand examen , je 
réfolus de ne pas en faire un iecret à mon 
pere. La fortune fembla me favorifer , 6c 
me fournit bientôt l'occafion de trouver 
mon pere feul & de bonne humeur ; i! fut 
le premier à me parler de fon mariage , 
difant qu'autrefois il avoit eu quelque feru- 
puîe au fujet de la bigamie; mais qu'après 
avoir difemé plus mûrement la matière, 
il s'étoit convaincu qu'elle étoit permife. 
H me promit que fon fécond mariage ne 
me feroitrien perdre de fon affection ; Se 
finit par les éloges les plus flatteurs de la 
bonté de la veuve , proteftant que c'éioit 
de fes vertus , &t non de fa perfonne , qu'il 
étoit épris. 

Je me jettai à fes genoux , & arrofant fes 
mains des [armes qui couloient abondam- 
ment de mes yeux, je lui fis part de tout 
ce que j'avois entendu dire, &£ j'eus l'im- 
prudence de nommer les perfonnes de qui 

Mon pere m'écouta fans aucune marque 
de colère, &£ répondit froidement, que s'il 
avoit quelque preuve raifonnable de ces 
feits , il ne fongeroit plus à ce mariage ; 
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maïs, mon enfant, me dit-il, quoique je 
fois bien éloigné de foupçonner la vérité ' 
de ce que vous me dites d'après votre con- 
noiflance, vous favez que le monde eft na- 
turellement porté à dire des méchancetés. 
Avant de nous féparer, il me promit de 
faire des informations exactes de ce que j'a- 
vois dit. Mais , Madame , je vous demande 
pardon,, je m'arrête à des particularités de 
ma vie , qui n'ont pas le moindre rapport 
avec vous. 

Amélie arrêta les excufes de fon amie 
& quoiqu'elle les jugeât peut-être affez bien 
placées , elle étoit fi bien élevée , qu'elle lui 
montra un grand defir de favoir toures les 
cir confiances de fa vie , que la mémoire 
pourroit lui rappeler ; après quoi Madame 
Bennet continua fon hiftoire , comme on 
le verra dans le chapitre fuivant. 
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CHAPITRE III. 
'Suite de Wiftoire de Madame Bmntt. 

Je crois, Madame , vous avoir dit que 
uion pere m'avoit promis d'examiner mû- 
rement cette affaire ; il n'eut guère le rems 
de remplir fa promeiîe. Il étoit fott tard 
quand nous nous réparâmes ; & le lendemain 
matin il fut marié avec la Veuve. 

Quoiqu'il n'eût pas ajouté foi à mes ob- 
fervarîons , j'ai des raifons fuffifantes pour 
croire qu'il ne les oitb'ia pas , par le reffen- 
timent qu'il fit bientôt paroître contre les 
deux perfonnes que je lui avois données 
comme auteurs de ces avis. 

Je ne fus pas long-tems, non plus , fans 
avoir lieu de penfer que la nouvelle époufe 
de mon pere étoit parfaitement inftruite de 
l'opinion que j'avois- d'elle ; elle m'en donna 
des preuves par fes mauvais traitemens , & 
par certains traits qu'elle lailîoit échapper 
avec un air de triomphe. Un jour entr'au- 
tres, je me rappelle qu'elle dit à mon pere , 
qui parloit de fon âge avancé ; j'efpere , 
mon cher , que vous avez encore bien des 
années à vivre , à moins que je ne fois affez 
cruelle pour vous faire mourir de chagrin. 
En prononçant ces mots, elle me regarda 
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èfi face , avec un fourbe amer , où l'on 
appercevoit la plus haute- méchanceté , fous 
le voile d'une plaifatiterie affectée. 

Je ne vous entretiendrai point de chofes 
auflî communes , que les traitemens cruels 
d'une belle- mere , ni , ce qui me fit encore 
plus de peine , la conduite dure d'un pere 
qui en étoit lubjugué. Il me fuffira de vous 
dire , que mon pere me retira peu à peu 
fon affection. Ses foudres le changèrent en 
froncemens de fourcils, les noms tendres 
de ma fille , ma ehert , en ceux de , cette 
fille , cette créature , & autres mots encore 
plus durs. A la fin je ne fus plus qu'un zéro , 
& on vint jufqu'à me trouver de trop dans 
la maifon. 

Tel fut le changement d'un homme,' 
dont je vous ai donné un tout autre carac- 
tère dans le commencement de ce récit. 
Mais, hélas! il n'étoit plus dans ces bonnes 
diibofitions , &£ fe laiflbit gouverner en 
tout par ma belle-mere. Toutes les fois 
qu'il fe rencontre une grande disproportion 
d'âge entre le mari & la femme , on peut 
remarquer que le plus jeune prend un em- 
pire ablblu fur le plus âge; la fuperftition 
même ell un loutien moins ferme du pou- 
voir abfolu , que le radotage. 

Quoique cette femme fe fut rendue maî- 
trefie des volontés de mon pere , jufqu'au 
point de l'engager à me traiter mal , elle 
ne put cependant le fubjuguer fi parfake- 
H v 
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ment, que lui-même ne s'apperçut pas de 
fes mauvais traitemens ; cette connoiffance 
fut caufe qu'il commença à prendre pour 
moi une haine implacable i & je vous pro- 
tefte que je n'en connais pas d'autre raifort 
que ce que je viens de vous dire. 

Tandis que je vivois dans cette aftYeiife 
fituation, la dureté de mon pere m 'ayant 
prefque accablée de chagrin , il monta un 
jour dans ma chambre d'un air plus irrité 
que jamais ; & , après m 'avoir grondée fé- 
verement de ma conduite peu refpeftueufe 
envers lui & fa digne compagne, il médit 
de faire mes paquets , & de me préparer 
fur le champ à quitter fa maifon. En même 
teins il me donna une lettre, difant qu'elle 
m'in former oit de i'eridroit où je trouverois 
une retraite, ajoutant qu'il nedoutoit pas 
que je ne m y attendiffe deja , puifque j en 
avois même follicité l'invitation. Il me quitta 
en me déclarant qu'il ne voulcit point d'-ef- 
pions chez lui. 1 

Je vis en ouvrant cette lettre, qu'elle 
étoit d'une fœur de mon pere. Avant que 
de vous en dire le contenu, je vais vous 
faire en peu de mots une efquiffe du carac- 
tère de cette tante. Sa perfonne n'avoit pas 
beaucoup de charmes; elle étoit grande, 
fort mince & alfez mal faite. Elle s'étoit 
fans doute apperçue de fon défaut de beauté . 
Sa vanité s'étoit retranchée dans fon e(- 
prit, où il n'y a point de miroir pour fe 
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voir , & . oii , par conféquent , on peut fe 
flatter de découvrir toutes les qualités qu'on 
veut. C'eft une circonftance affez confo- 
lante ; cependant, machere Madame Booth, 
j'ai remarqué que peu de femmes cherchent 
ces confolations intérieures , à moins qu'el- 
les n'y foient forcées par le déTefpoic de 
pouvoir tirer du dehors de quoi entretenir 
leur vanité. En effet , je crois que le pre- 
mier defir de' toutes les perfonnes de notre 
fexe eft d'être belles. 

Ici les deux Dames fixèrent leurs regards 
fur le miroir , & fourirent. 

Ma tante, continua Madame Bennet ; 
défefpérant de rencontrer des éloges de ce 
côté-là, s'étoit employée toute entière à 
la contemplation de fes qualités intérieures , 
& elle avoit tellement enrichi fon entende- 
ment , qu'à l'âge de cinquante ans qu'elle 
avoit alors , elle avoit contracté un mépris 
marqué , égal pour l'un & l'autre fexe; 
elle regardoit les femmes comme des idio- 
tes, & les hommes comme de fots admi- 
rateurs des idiotes. Ces deux mots lui re- 
venoient à chaque moment , & elle les pro- 
ciïguoit, fans mefure, à cous les gens de 
fa connoiffance. 

Cette femme n'avoit pafle qu'un feul 
jour , depuis deux ans , à la maifon de mon 
pere, fk c'étoit environ un mois avant fon 
fécond mariage. A fon départ elle avoit faifi 
un moment pour me dire tout bas ce qu'elle 
H v) 
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penfoit de la veuve, qu'elle appeloïtune 
jolie idiote , & qu'elle étoit (urpriie que. 
fou frère pût ftipporter une telle compa- 
gnie dans fa mai ion. Ni elle, ni mol, n'a- 
vions encore le moindre îbupçon de ce qui 
devoir arriver. 

La lettre que mon pere venoit de rece- 
voir, ci qui étoit la première qu'elle lui 
eût écrite depuis fon mariage , éioit telle, 
que je ne pour; o:s , (ans injuftice , le blâmer 
d'en être ofFenfé. Elle y diftribuoit libéra- 
lement les noms de fou &. d"idiot à lui 
ainii qu'à fa femme. Mais, ce qui, fans 
doute , l'avoit principalement choqué , étoit 
l'article qui me concernoit. Après avoir 
loué mon entendement, &c dit , qu'il ne 
méritoit pas d'avoir une fille telle que moi , 
elle parloir de fon mariage, non-feulement 
tomme d'une folie impardonnable pour ce 

haute injufHce envers moi. En voici un pa£ 
fage que je n'oublierai jamais. « Vous avez 
» pincé , difoit-elle, au demis de votre 
» fille, une femme qui , du côté de l'enren- 
» dément, le feul don eftimable de la na- 
» ture, eft la dermete de toute la clafle 
» des jolies idiotes ». Après beaucoup 
dVitres gemillelfes de cette natute , elle 
fi'iifîbit par m'inviter d'aller demeurer chez 
elle. 

Je puis vous atïiirer que, quand j'eus fait 
la lecture de cette lettre , je pardonnai ab- 
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folument à mon perc, d'avoir foupçonné 
que i'eufte fait, à ma tante, quelques plain- 
tes de fa conduite. Quoique je fufle réel- 
lement innocente, il y avoit affez d'appa- 
rences pour préfumer le contraire. 

Je n'avois jamais été attachée à cette 
taii!e , & elle ne m'en avoit pas donné 
lieu ; cependant je fus fott aife de cette 
invitation ; car je menois une v e fi défa- 
gréable, où je me trouvois aloss, qu'il n'é- 
toit pas pofïible que je perdifle au change. 

Je ne pouvois fupporter néanmoins l'idée 
de quitter mon pere, & de lui laiffer dans 



pas. Je tâchai donc de difliper le foupçon 
que je m% futfe plainte à ma tante , en l'af- 
furant le plus fortement de mon innocence; 
tous mes efforts furent inutiles. Mes larmes , 
mes vœux , mes prières ne fervirent à rien: 
fi ma belle-mere parut prendre mon parti , 
ce fut bien faiblement ; & loin de marquer 
quelque defir de réunir en ma faveur , elle 
ne put cacher la joie qu'elle reffentoit dans 
cette oc canon. 

Enfin, Madame, je partis le lendemain 
pour me rendre chez ma faute , où , après 
un voyage de quinze lieues , j'arrivai fans 
avoir mangé dans la route : car le chagrin 
remplit autant l'eftomac que la nourriture , 
& j'en avois une trop forte doie, 'pour 
pouvoir rien prendre. La fatigue du voyage 




;flion que je ne méritois 




îSi Amélie 

& l'agitation de mes efprits , jointe 1 : au 
long jeûne , m 'avaient tellement affaiblie , 
que quand je fus defcendue de cheval , je 
m'évanouis entre les bras de l'homme qui 
m'avoit aidée à defcenclre. Ma tante fur 
très-iurprife de me voir en cet état , avec 
les yeux prefque hors de la tête; tant ils 
éroient pleins de larmes; mais la lettre' de 
mon pere , que je lui donnai fitôt que je 
fus un peu revenue à moi, la guérit, je 
crois, de cette furprife. Elle fit plufieurs 
fois , en la lifant , un iburii e mêlé de mé- 
pris Se de colère ; & ayant prononcé que 
ion frère étoit un fot , elle fe tourna vers 
moi, & avec toute l'affabilité dont elle 
étoit capable ( car la bonne Dame n'en 
étoit pas trop fournie), elle me_ dit: Ne 
vous inquiétez pas , ma chère Molly , vous 
êtes venue chez une amie qui a allez de 
bon fens pour difeerner l'auteur de tout 
le mal; croyez-moi, mon enfant, il y a 
certaine* gens qui ne tarderont pas à fe re- 
pentir de leur folie. Cette réception gra- 
cieufe me confoia un peu; ma tante m'af- 
fura qu'elle le convaincroit qu'il m'avoit 
aceufée injuftement de lui avoir adreffé 
mes plaintes. La guerre fut donc déclarée 
entre le frère &£ la fœur: il en réfulta une 
haine irréconciliable entr'eux; & je n'en 
fus que plus confirmée dans la difgrace de 
monpere. Peut-être même cela me brouilla- 
t— il par la fuite avec ma tante; car tous 



Digilized by Google 



R O O T IT. il] 

les deux me prirent pour le fujet de leur 
rupture. 

Il y avoir déjà fix mois que je demeu- 
roïs chez ma tante, quand j'appris que ma 
belle-mere éroit acouchée d'un fils , & que 
mon pere avoit montré une joie inexprima- 
ble dans cetie occurence. Hélas ! le pauvre 
homme ne jouit pas long-tems de cette 
fatis faction: un mois après , on me fit favoir 
la trille nouvelle de la mort. — 

Malgré tous les chagrins dont il m'avoit 
accablé en dernier lieu , je fus fincèrement 
affligée de cette perte : fa tendrelTe' pour 
moi dans mou enfance , les amitiés que j'en 
avois reçues , à mefure que je grandilTois T 
me revinrent à la mémoire , y réveillèrent 
mille idées tendres & triftes, &> effacèrent 
entièrement le fouvenirde fa dernière con- 
duite, dont je cherchois àl'excufer autant 
qu'il étoit en moi. 

Ce qui vous paroîtra plus extraordinai- 
re , c'eft que ma tante commença à en par- 
ler avec des regrets : elle me difoit qu'iî 
avoit eu du bon fens autrefois , quoique fa 
paflion , pour fon indigne femme, l'avoit 
obfcurci en grande partie. Un jour qu'elle 
étoit de mauvaife humeur contre moi , elle 
eut la cruauté de me reprocher qu'elle 
n'avoit jamais été brouillée avec fon frère , 
que pour avoir pris mon parti. 

Tant que mon pere avoit vécu, il avoit 
payé , à ma tante , une bonne peniton. La 
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générofîté emroit trop avant dans fon c$L 
ractère , pour en pouvoir être déracinée 
malgré tout l'afcendant de fa femme ; elle 
eut cependant alfez de crédit pour faire en- 
forte que , de plus de deux mille livres fter- 
lings , qu'il poffédoit , il ne me laiffa que 
cent livres , qui , fuivaut les termes de fon 
teftament, étoient deftinées à me mettre 
en état d'apprendre un métier, iî j'avois 
affez de fentiment pour cela. 

Ma taure, qui m'avoit traitée jufqu'ici 
avec affez d'amitié , commença à changer 
de conduite : elle faifit ce moment de me 
déclarer qu'elle n'avoit pas a(Tez de bien 
pour m'eutrerenir chez elle , & que ne pou- 
vant pas vivre fans rien faire, faute de re- 
venu , il étoit tems que je fongeafle à pren- 
dre un parti : qu'à l'égard de ce que fon 
frère avoir inféré dans fon teftamenc , que 
j'appriffe quelque métier , cela étoit ridi- 
cule , ayant été élevée à ne rien faire ; que 
mon legs n'éioit pas affez coniîdérable , 
pour m'établir clans le monde d'une façon 
décente ; qu'ainfi elle m'engageoir à fonger 
promrement à me mettre en fervice. 

Ce confeil étoit pei:t-étre le meilleur : je 
lui répondis que j'étois prtîte à le fuivre ; 
mais que ne me portant pas bien alors , je 
la priois de me garder chez elle jnfqu'à ce 
quemonlegsqui ne devoir être payé qu'un 
an ap'ès la mort de mon pere , fut échu : 
je lui promis d'acquitter ce qu'il faudrait 
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pour ma penfion ; à quoi elle confentit de 
bon cœur. 

Maintenant , dit madame Bennet en Cou- 
pirant , je vais entrer dans la partie de mon 
hifloire, qui conduit directement à la ca- 
taftrophe que je vous fais attendre depi'is 
trop longtems. 

Amélie , maigre fon impatience , répon- 
dit poliment à ce difeours ; & alors madame 
Bennet continua à raconter ce que l'on va 
voir dans le chapitre fuivant. 
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CHAPITRE IV. 

Continuation du chapitre prètêdmti 

XjE cure de la paroi/Te où demeuroit ma 
tante , étoit un jeune homme d'environ 
vingt-quatre ans , qui étoit refté orphelin 
dès fon enfance , & abfolument (ans biens. 
Un oncle prit foin de fon éducation , tant 
dans les écoles, qu'à l'uni ver/hé. Comme 
ce jeune homme étoit deftiné pour l'églife , 
fon oncle, quoiqu'il ne fût pas fort riche, 
& qu'il eût deux filles , acheta pour lui la 
première préfentation à un bénéfice de près 
de deux cent livres fterlings de revenu. Le 
titulaire n'avoit pas encore foixante ans, 
& jou'uToit en apparence d'une fort bonne 
famé : cependant il mourut peu après le 
marché conclu , & bien longtems avant 
que fon neveu fût en état d'entrer dans 
les ordres ; de forte que fon oncle fut obligé 
de donner le bénéfice à urç autre ecclé- 
fiaflique , pour le pofféder jufqu'à ce que 
fon neveu fût en âge de le remplir par lui- 
même. 

Le jeune homme n'avoit pas encore at- 
teint ce tems , qu'il eut le malheur de per- 
dre fon oncle & fon unique ami, qui, 
croyant avoir fuffifamment pourvu fon 
neveu en lui achetant ce bénéfice , ne £t 



Digitized by Google 



de li 




B o o T II. 187 

m t!c lui dans fon teftament , 
ite fa fortune à fcs deux filles , 
.ommandant néanmoins au lit 
de fournir j leur coufm Far- 



îffaire pour l'entre- 



tenir 1 l'univcrfiti; , jufqu'à ce qu'il fût ot- 

Cettc claufe n'étant pas écrite dans le 
teftament , les jeunes filles qui eurent pres 
de deux mille livres fterlings chacune , ne 
jugèrent pas à propos d'exécuter les der- 
nières intentions deleur père. Outre qu'elles 
aimoient toutes deux l'argent , elles haîf- 
foient leurcoufm, à caule de la tendrefle 
que leur pere avoir eue pour lui , Si elles 
eurent la dureté de lui dire qu'il leur avoit 
déjà coûté affez. 

Le pauvre garçon fe trouva dans la 
plus grande détrefte; il avoit encore une 
année à paner à Funiverfité , fans qu'il 
lui reftât la moindre reffourec pour s'y 
foutenir. 

Dans cet embarras , un particulier eut la 
complaifance de lui prêter une fournie de 
vingt livres , pour laquelle il exigea une 
obligation de quarante , payables un an 
après qu'il feroit en poffeffion de Jfon bé-. 
néiice. 

Avec cette petite fomme qu'il eut beau- 
coup de peine ' * ' >jiir , le pauvre jeune 
homme furmoi mutes les difficultés , 
£i parvint au grade de diacre. Il alla trou- 
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ver l'eccléfiafrique à qui for onde avolt 
confié le bénéfice , aux conditions que nous 
avons dites , pour fe procurer un titre enfin 
de fe faire ordonner. Quelle fut fa turpri/è 
& fofl chagrin , quand il fe vit refufer 
tout net ! 

Ce contre-tems, en lui-mcme,Ie chagrina 
moins que la conféquenee qu'il en tira ; 
carilnepouvoit guère efpérer qu'un homme 
qui avoit la cruauté de lui refufer un titre, 
voulût par la fuite lui remettre un bénéfice 
d'un revenu confidérable ; aufli le titulaire 
ne tarda-t-il pas à lui déclarer formelle- 
ment , qu'il eflimoit trop les faveurs de 
fon oncle , pour les remettre à qui que ce 
fût : il p érexta même des fcrupulesde conf- 
cience, & dit que s'il avoir fait quelques 
promeffes légères , dont il ne fe rappe- 
loit pas la mémoire , elles étoient illégi- 
times & nulles ; qu'il fe regardoit comme 
marié à fa paroiflê , 6c ne pouvoit pas 
plus l'abandonner, qu'un mari répudier fa 
femme fans des cauies très-grâves , &c fans 
pécher. 

Le jeune diacre fut obligé de chercher 
ailleurs un titre , qu'il obtint enfin du rec- 
teur de la paroiffe où ma tante demeuroit. 

Il ne fut pas long-rems établi dans la 
cure , qu'il lia une l connoiffauce intime 
avec ma tante ; elle étoit fort portée pour 
les gens d'églife 3 & difoit fouvent que 
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c'étoicntlesfeuls avec qui on pût converfer 
dans la campagne. 

La première fois qu'elle fe trouva avec ce 
gentilhomme, ce fut au baptême d'un enfant 
dont elle fut là maraine. Elle y fit briller 
tout fon petit fonds de lavoir , pour captiver 
M. Bennet; ( je fuppofe , madame, que 
vous avez déjà deviné qu'il Ce nommoii 
ainfi ) &, avant que de le quitter , elle l'in- 
vita fortement à la venir voir. 

Nous ne nous dîmes" pas un fetil mot 
dans cette cérémonie , M. Bennet ik moi : 
mais nos yeux ne reflètent pas oififs. Ici, 
madame , je reffentis pour la première fois 
un trouble agréable , que je iérois fort em- 
barrafTée de vous décrire. J'épronvai une 
forte de mal-aife, mais dont je ne délïrois 
pas d'être débarraffée. Je defirois d'ê- 
tre feule , cependant je redoutois le mo- 
ment de la réparation : je ne pouvois dé- 
tourner les yeux de l'objet qui faifoic ma 
coiifufîon , que je craiguois, ik dont en 
même tems j'étois épnfe. Mais pourquoi 
entreprendre de décrire ma firuation à une 
perfonne qui doit fans doute avoir fenti le 
même état ? 

Amélie fourit , fk Me. Bennet continua 
ainfi. O madame Booth ! fi vous aviez 
connu la perfonne dont je vous parle ac- 
tuellement, vous ne condamneriez pas la 
précipitation de mon amour. Je l'avois déjà 
vu auparavant , mais c'étoit la première 
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fois que je l'entendois : jamais je n'avois 
rien ouï de fi doux ni de fi mélodieux que 
le ion de fa voix, 

Monfieur Bennei vint vifiter ma tante 
dès le lendemain ; elle attribua ces égards 
emprelTés aux charmes fupérieurs de fou 
entendement , & réfolut de profiter de la 
circon fiance pour augmenter la bonne opi- 
nion qu'elle imaginoit qu'il en avoit conçue. 
Ce defir la rendit tout-à-fait ridicule; elle 
fit un galimathias , 6c dit des abfur dites qu'on 
auroit peine à concevoir. 
. Monfieur Bennet, comme je l'ai fu 'de- 
puis, en penfa de même que moi-: niais en 
homme lente , &c qui avoit été très-bien 
élevé ,'il fut fi bien déguiier fes fentimens , 
que j'en fus prefqu'en colère : ma tante au 
contraire en fut enchantée jufqu'au raviflè- 
ment, & donna mille éloges à fon difcer- 
nement ; il avoit pourtant parlé fort peu ; 
je fus préfente à fes deux premières vifites , 
mais je ne dis pas un feul mot. A la troi- 
fieme , M. Bennet fe trouvant d'une opi- 
nion oppofée à celle de ma tante , s'en rap- 

fiorta a moi : je fus de fon fentiment ; je ne 
aifois que lui rendre juftice, Si je citai deux 
ou trois mots de latin. Ma tante rougit , 
* marqua peu d'égards pour ma décifion , Se 
dit qu'elle étoit (urprife qu'un homme d'auflï 
bon fens que M. Bennet, pût en appeler 
, au jugement d'une petite fille. En vérité, 
monfieur , ajouta-t-elle , eft-elle partie ca- 
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pable pour 'prononcer entre nous ? M. 
Bennet parla favorablement de ma déci- 
fion : ma tante entra en fureur , me traita 
avec mépris , m'appela lotte 6c orgueiî- 
leufe , & injuria la mémoire de mon pere , 
pour m'avoir enfeigné le latin , qui , dil'oit- 
el!e , avoit tait de moi une lotte , indippor- 
table au point, d'oferme préférer à des gens 
qui avoïent cent fois plus de connoiffances 
que moi. Enfuite elle déclama contre les 
langues favantes , qu'elle jugeoit abfolu- 
ment inutiles , & conclut par dire qu'elle 
avoit lu tout ce qui méritoit la peine d'être 
lu , quoique , grâces au ciel , elle n'enten- 
dit point d'autre langue que la ilenne. 

Avant la fin de cette vifite , M. Bennet 
fe réconcilia tout-à-fait avec matante : cela 
ne lui fut pas bien difficile ; mais depuis cet 
inftant elle conçut contre mot une haine 
dont je n'ai jamais pu la faire revenir. 

Depuis mon arrivée dans la maifon , elle 
avoit toujours marqué beaucoup de dégoût 
pour mon favoir ; cela veut dire , à parler 
franchement , qu'elle m'envioit ce petit 
avantage ; il y avoit déjà longtems que j'a- 
vois découvert cette jaloufie : j'avois fait 
tout mon poliîble pour la détruire , évitant 
avec foin de prononcer un feul mot de 
latin en fa préfence , & me foumettant tou- 
jours à fa décifion : en effet, je méprifois 
trop fon ignorance pour vouloir diiputer 
avec elle; par ce moyen j'avois affez bien 
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téuflî , Sî nous vivions enfemble paiïahlé-i 
ment. Mais l'affront que M. Bennet avoit 
fait à Ton entendement , en Te rangeant de 
mon côté 1 , fut une injure à ne me jamais 
pardonner. Elle me prenoit rudement à 
tâche tous les foirs , Se me rappeloit qu'il 
falloit m'en aller en fervice , Se cela dans 
des termes fi prelTans , que cela vouloit 
dire à la lettre qu'elle me chaflbit de chez 
elle , m'avertilTaiit de la manière la plus 
iniultante de garder mon latin pour moi 
feule ; Se que c'éroit une chofe inutile Se ri- 
dicule , furtout dans la bouche d'une dô- 
me (tique. 

A la ptochaine vifite que M. Bennet fit 
dans la malfon , on ne voulut pas que je 
paruife ; auffi la fit-il très-courte , Se en 
s'en allant , il laifia ma tante de plus mau- 
vaife humeur que je ne l'avois vue de ma 
vie ; elle la déchargea toute entière fur 
moi , félon fa coutume , me reprochant 
mon indigence , me rappelant mes obliga- 
tions , Se inftant à ce que j'allalTe au plutôt 
en fervice; Malgré tout cela, j'en fus fort 
charmée : c'étoit me déclarer elle-même, 
que M. Bennet lui avoit dit quelque chofe 
en ma faveur ; Se j'aurois acheté un éloge , 
une douceur de fa part à quelque prix que 
ce fût. 

Il ne s'en fallut guère que je ne fiuTe 
allez .injurie pour conclure, que j'avois 
malheureuiément placé mon affe&ion fur 
toi 
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un homme qui ne me payoit pas de retour ; 
mais quelques circonftances m'afiureient 
du contraire. Car quoiqu'il m'eût à peins 
adrefle une douzaine de paroles ( fans doute 
faute d'occafîon ) fes yeux avoient révélé 
aux miens certains fecrets dont je n'étois 
pas mécontente. 

Je reliai près d'un mois dans une forte 
d'incertitude à cet égard , tantôt me coin- 
plaifant à croire le cœur de M. Bennet dans 
la même fit nation que le mien , tantôt crai- 
gnant que mes defirs trop flatteurs ne 
m'enflent trompé , & ne doutant plus au 
moins que ma tante ne fût ma rivale ; car je 
ne croyois pas qu'une femme pût être à 
l'abri des charmes qui m'avoienc fubj Li- 
guée : en effet , madame Booth , c'étoit un 
jeune homme tout charmant. Il faut , Si 
je dois rendre ce tribut à fa mémoire. Ciel ! 
pourquoi faut-il que je l'aie jamais vu ! 
Pourquoi étois-je réfervée pour un tel mal- 
heur ! A ces mots , elle fondit en pleurs , &C 
fut quelque lems hors d'état de parler. 
Amélie fit fes efforts pour la confoler , 
& lui donna des marques fuffifantes de 
la part qu'elle prenoit à fa tendre affîic- 

Madame Bennet reprit enfin fes fens , or 
continua fon récit comme on va voir dans 
le chapitre fui vaut. 
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CHAPITRE V.- 

Continuation de thifloire de madame Bmnet. 

Je ne fais prefque plus où j'en croîs ref- 
tée ■ . . . Ah ! je vous difois , je penfe , 
que je crus avoir une rivale dans ma tance ; 
par cette raifon vous penfez bien que je 
la déteftois , on ne peut pas davantage. 
Ce qui vous paroîtra peut-être étrange , 
c'eiî qu'elle me faifoit de jour en jour 
plus d'amitiés , &C ma haine cioilïoit en 
même proportion que fes bonnes manières ; 
je les impufois toutes à fon triomphe , &: 
à la certitude qu'elle avoit du cœur dont 
je defirois la poffeflion au-delà de toute 
chofe. 

Que je fus furprife , quand un jour avec 
toute la bonne humeur dont elle étoit fuf- 
ceptible ( car elle n'avoit point du tout 
l'air gracieux ) , elle me demanda comment 
je trouvois M. Bennet ? Vous fentez que 
cette queftion me jetta dans un grand em- 
barras ; elle s'en apperçut , Se fans atten- 
dre ma réponfe , elle me dit qu'elle étoit 
fatisfaite, Sk qu'il ne falloit pas autant de dis- 
cernement qu'elle en avoit , pour lire dans 
mon air ce que je penfois. Eh bien, ma 
fille , dit-elle , il y a longtems que je le 
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Jbupçonne , & je crois que vous ne ferez 
pas fâchée de (avoir que j'ai fait hier la 
même découverte dans votre amant. Je 
vous avoue que c'en étoit plus que je n'en 
pouvois (apporter ôf je la prini de ne plus 
me parler pour le préfent de cette mitiere.... 
Mort enfant , me répondit-elle , il faut bien 
que je vous dife tout cela , ou je ne ferois 
pas le perfonnage de votre amie. Je fuis 
convaincue que M. Bennet eft amoureux 
de vous ; mais c'eft une paffion que je crois 
que vous ne devez pas encourager ; car , 
s il faut vous parler vrai , je crains qu'il ne 
foit amoureux que de votre figure ; or, 
mon enfant , un tel amour ne fan roi t pro- 
duire le bonheur qu'une femme de i'ens doit 
envifager. En un mot, elle me dit quantité 
de chofes fur le bonheur raïjbnnabie & les 
femmes de bon fens ; & finit par m'aflurer 
qu'après l'examen le plus exact , elle trou- 
Toitque M. Bennet n'avoir pas fi bonne idée 
de mon entendement : fur quoi elle voulut 
me faire des complimens qu'elle entremêla 
de farcafmes fur mon favoir. 

Je crois, madame, que vous n'avez pas 
affez mauvaife opinion de ma capacité , &C 
que vous ne me croyez pas affez bête pour 
m 'être trouvée offenfée des fentimens de 
M. Bennet ; je fus les expliquer à merveille : 
je fus mênte charmée que ion efprit lui eût 
iyggéré peut-être le feul moyen de faire 
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goûter k ma tante l'inclination que je me 
perf.iadai qu'il avoit pour moi. 

Ma fagacité ne fut pas long teins chargea 
de (bu tenir mon efprit ; il trouva bientôt 
l'occafiori favorable de fe déclarer. Il me 
fît l'aveu de fa paflîon d'une manière iï 
contrainte , quoique douce , & avec tant 
de prorefta lions de tendrefle , que fon amour 
comme un torrent entraîna tous les obf- 
tacles ; je fuis prefque hontenfc de vous 
dire avec quelle ptomtitud; il obtint 
fie moi .... en un mot , d'être honnête 
femme , & de lui déclarer fincérement la 
vérité. 

Quand nous nous fumes avoué mutuel- 
lement nos fentimens , il me fit un long 
récit de ce qui s'éioit paffé dans fes entre- 
vues avec ma tante , auxquelles je n'avoïs 
pas été préfente. 11 me dit qu'il avoit dé- 
couvert qu'elle fe flattoit fur-tout de pof- 
féder un fens exquis ; qu'elle étoit extrême- 
ment jaloufe du mien , &£ me haïffoit pour 
mon lavoir ; qu'ayant conçu pour moi une 
paflîon violente dès notre première entre- 
vue , il n'avoit été occupé depuis que dit 
dclir de fe jetter à mes pieds , & n'avoit 
pas pu imaginer de moyen plus propre à 
fe rendre ma tante favorable, que celui 
qu'il avoit pris , c'eft-à-dire , de louer ma 
beauté , perfection à laquelle elle n'avoir 
plus de prétention depuis longtems , aux 
dépens de mon entendement , dont il lui 
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avoit dit que je manquois prefqu'au point 
d'en être ridicule ; défaut qu'il impatoït 
principalement à mon favoir. Ce jugement 
avoit plu tellement, à ma tante, qu'elle avoit 
jugé à propos de s'en faite honneur ; je le 
lui ai entendu répéter plufîeurs fois dans l.i 
fuite. Le favoir , 1m dit -il , produit le 
même effet fur Pefprit que les liqueurs for- 
te 1 ; fur le tempciament ; ils tendent à dé- 
truire tout notre feu & noire énergie na- 
turelle. Cette flatterie en avoit tellement 
impofé à ma tante, qu'elle applaudit ;i 
tout ce qu'il lui dit , fans foiipçonnet fa 
fi.icériré ; tant il cil certain que la vanité- 
affo:b!it tou<. le; relions de l'enrendeme it , 
& nous fait céder à toutes les attaques qu'on 
nous porte. 

Vous penfez bien , madame , que je lui 
pardonnai de bon cœur tout ce qu'il avoit 
oit, tant à caufe du motif que je viens de 
vous expliquer, que parce que j'étois litre 
qu'il avoit parlé directement contre fes vé- 
ritables (eiitimens. Je ne fus pourtant pas 
fifatisfaite de ma tante, qui commença à me 
traiter comme une idiote. Ses mépris me 
piquèrent, je vous l'avoue ; & je ne pus 
moi-même m'empêcher d'en marquer mon 
reffemiment à M. Bennet , quand nous 
étions feuls enfemble. Mais il ne manquoit 
pas de m'appailer , en faiiânt fervir l'orgueil 
de ma tante de fujet à fes plaifanteries , en 
quoi il excelloit parfaitement. 
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Ces façons eurent des fuites fâcheufes. 
Un jour que nous nous égayions fur fon 
compte dans le jardin fous un berceau épais, 
elle le glifia par derrière fans être apperçue, 
6c entendit toute notre converfation. Je 
voudrais , madame , que vous fuflîez le 
latin, pour vous répéter un paflage où eft 
décrite la rage d'une tigreiïe qui a perdu fes 
petits ; aucun po'éte Anglois n'en a jamais 
approché, que je fâche; & je ne puis 
moi-même vous le rendre comme il faut. 
Elle fondit fur nous eu fureur , & après 
avoir épuifé les injures tk les termes les 
plus greffiers de la feule langue qu'elle en- 
tend; fur le pauvre M. Bennet, elle notis 
mit toas les deux à la porte , me dit qu'elle 
alloit m'envoyer toutes mes guenilles, & 
que jamais je ne mine les pieds dans fa 
maifon. 

Jugez, Madame, de l'état miferable ou 
nous nous vîmes réduits. Je nVois pas 
encore reçu le petit legs de mon pere , ce 
M. Bennet ne poffédoit pas cinq guinées 
dans tout le monde. 

Dans des circonftances fi embarralian- 
ïes, cet homme, que je chériffois plus que 
moi-même , n'eut pas de peine à me faire 
goûter une propolition , qui me parut une 
preuve de générorité de fa part, « qui pre- 
noit fa fource dans un foin délicat pour 
ma réputation: en effet, elle ne pouyoït 
partir d'aucun motif dont (e duOe être 
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mécontente En deux jours de teins 

nous fiimes mari & femme. 

M. Bennet s'eftima alors le plus heu- 
reux des hommes ; pour inoi , je .déclare 
fmcèrement qu'aucune femme ne me fai- 

foit envie Hélas! je ne foupçon- 

nois guère que je payerois chèrement un 

jour toutes mes joies Un mariage 

formé par l'amour efl véritablement un 
paradis ; tin bonheur fi parfait femble être 
le fruit défendu aux mortels , que nous 
devons , après l'avoir goûté , pleurer tout 
le refle de notre vie. 

Le premier chagrin qui nous fut fufeité 
après notre mariage , vint de la part de 
nia tante. Il étoit fort défagréable pour 
nous de vivre auprès d'une iî proche pa- 
rente, qui , loin de nous reconnaître j>oi:ï 
tels , nous faifoit tous les mauvais tours 
qu'elle pouvoir. Elle forma contre nous 
un parti dans la paroifïé ; ce qui eft tou- 
jours afTez facile parmila populace, contre 
des gens qui leur font en même tems fupé- 
rieurs par le rang , & inférieurs par la for- 
tune. Tout cela fit penfer M. Bennet à 
follidrer un échange , réfolution dans 
laquelle il fut encore confirmé par l'arri- 
vée du Reiteur. Ce Reéleur étoit dans 
l'ufage de paffer tous les ans trois mois 
dans fon bénéfice ; pour cet effet il s'étoit 
réfervé un appartement dans fa maifon; 
elle étoit affez fpacieufe pour loger deux 
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petite; famille; qui l'occupoient. Nous nous 
promîmes quelques petits avantages en lui 
fourniflant la table : ainfi M. Bemiet com- 
mença à écarter toute idée de quitter la 
Cure, du moins pour quelque tems. Mais 
ces idées brillantes furent bientôt renver- 
fées ; quoique nous euflïons fait tous nos 
efforts pour lui plaire , nous vîmes bien- 
tôt rimpoffibilité de réuflir. Pour vous 
peindre fon caractère , en un mot , c'étoit 
Je mortel le plus bifarre qu'il y eût au 
inonde. Quoiqifau fond U fût bon & très- 
pisux , ce caraftete rendoit fon commerce 
îi infupportable , que rien ne pouvoit eil 
dédommager ; fi fon déjeûner n'étoit pas 
prêt à la minute , fi la foupe étoit trop 
iàléeou trop peu , en un mot , fi la moin- 
dre chofe n'étoit pas exactement de fon 
goût, c'en étoit affez pour lui donner de 
Ja mauvaife humeur tout le jour ; rare- 
ment on le voyoit vingt - quatre heures 
dans une bonne affiette: la fortune ftinble 
prendre pkifir à contrecarrer les gens de ce 
caractère ; la vie humaine , avec toutes les 
traverfcs &C les accidcns auxquels elle efl 
Jujette , leur efl prefque toujours à charge. 

M. Beunet fe détermina donc , tant à 
ma prière, que par fa propre inclination, 
à quitter la paroille. Quand il fut queftion 
de trouver u:i éch,in:;L', h ch^fc fe trouva 
plus difficile qu'il ne fe l'étoit figuré. Le 
e-aradère du recteur étoit connu par tout 
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le clergé du voifmage , & perfonne ne put 
fe déterminer à parler avec lui trois mois 
de l'année. 

Après bien des recherches infruélueu- 
fes , M. Bennet fut enfin informé d'un 
bureau nouvellement établi clans le Strajid , 
où il étoit affuré d'avoir probablement à 
choifir parmi plus de cent cures dans les 
différent cantons du royaume. Celte nou- 
velle lui plut: il réiblut fans plus de délai 
de quitter le reâeur ; ce qu'il fit le plus 
décemment du monde. Le dimanche fui- 
vant il fit fes adieux en chaire , tk tira des 
larmes de tous fes auditeurs , excepté d'un 
petit nombre , ^ qui ma tante , toujours 
inexorable , avoit infpiré de nous haïr fans 
aucune raifon. 

Nous arrivâmes à Londres , &. logeâ- 
mes le premier foir dans une auberge où 
le carofle nous avoit defcendus. Le len- 
demain matin mon mari fe transporta de 
bonne heure au bureau , d'où il revint 
avec de grands tranfports de joie me dire , 
qu'il fortoit d'un lieu où l'on peut trouver 
toutes les néceiïités de la vie. Non-feule- 
ment, dit-il , j'ai entendu parler de quan- 
tité de cures , mais je me fuis pourvu d'un 
logement dans le voifiuage d'un digne fei- 
gnent- , qui a été mon compagnon de col- 
lège ; de plus , j'ai pris au bureau l'adreUe 
d'un particulier qui vous payera votre legs 
d'avance , moyenant un petit efcompte. 
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Cette dernière nouvelle me plut extrê- 
mement ; car nous avions changé notre 
dernière guinée, & le recteur avoit prêté 
dix livres à mon mari pour payer fes det- 
tes dans le village ; car , malgré toute fa 
bïfarretie , cet homme étoit bon , géné- 
reux , St avoit tant de bonnes qualités , que- 
je le plaignois d'être de ce caraaère. 

Nous nous tranfportâmes dansnotre loge- 
ment ; mon mari m'y ayant dépofée , alla 
négocier l'affaire du legs avec bonne efpé- 
rancede réulïir , y ayant près de cinquante- 
perfonnes enrégiftrées à ce bureau , qui fai- 
foient de ces fortes d'affaires. 

Mon mari revint tout enflé de fort fuc- 
cès; la féconde perfonne à qui il s'étoit 
adrefTé ayant conlenti à, lui taire les avan- 
ces du legs : en effet , il remplit fa pto- . 
melTe fuôt qu'il eut fait les informations. 
nécefTaires , & drefTè les aaes convenables. 

Ces formalités demandèrent néanmoins 
tant de délai , que, comme nos fonds étoient 
fort bas , nous fumes obligés de vivre 
médiocrement. Cela ne m'empêcha pas 
d'être réduite à la reflource délagréable dd 
mettre en ga^e unede mes robes. 

M. Bennet fut alots admis à une Cure 
dam la Ville, à fa grande fat'isfaâian ; &£ 
nos affaires fembloient prendre un tour 
favorable , quand il revint un matin dans 
Ieplus grand trouble , pâle comme la more , 
& me priant de. lui donner un verre de 
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liqueur , parce qu'il s'étnit trouvé mal tout 
d'un coup, &c le fenroit triis-foible. 

Je détendis toute effrayée , & je de- 
mandai un peu de rhum à la maîtreiïe de 
la maifon. C'eft la première fois que je 
lai en ai vu boire. Quand il eut repris fes 
fens; ne vous a'.larmez pas , dit-il, je ne 
fui"; point malade , c'eft un peu de chagrin 
qui m'a caufé cette incommodité , dont je 
me fens parfaitement remis. 

11 me raconta enfuite toute l'affaire. II 
avoit différé jufqu'à ce jour à faire fa vifîte 
à fon ancien camarade de claffe , Ék main- 
tenant fon voifin , parce qu'il avoit voulu 
fe préfenter dans un habit décent. II s'étoit 
acheté une foutane neuve, une perruque 
& un chapeau , & étoît allé rendre fes 
refpeéh à ce Seigneur, qui avoit reçu autre- 
fois de lui mille attentions , &E même de 
petits feccnirs dans fes études à. l'Univerfité. 

Ce n 'avoit pas été fans peine que Mr. 
Bennet avoit pénétré jufque dans l'anti- 
chambre ; il y avoit attendu plus d'une 
heure avant de voir ce Seigneur; encore 
ne l'avoit-il vu alors que par hafard. My- ' 
lorâ alloit fortir, qua; d il Te préfenta fnr 
fon paffage. 11 s'approcha donc pour le 
faluer avec iin air de familiarité , quoï- 
qu'avec des éjards , comp-ant fur leur 
ancienne amitié. Mylord s'arrêtant tout- 
à-coup , lui dit gravement qu'il n'avoir pas 
lépkifo de'te comiOÎtre. Comment, My- 
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lord, dit -il,, avez -vous oublié votre*' 
ancienne connoiffance , Tom Bennet ? 
Ah! M. Bennet, s'écria le Lord (l'un air 
réfervé , c'eft vous ? Pardonnez à ina 
mémoire ; je fuis bien aife de vous voir 
M. Bennet ■, mais excufez-moi pour la pré 
fenr, je fuis preffé. Alors il pafTa vite, 
fins autre cérémonie ni invitation , il courut 
à fou caroffe. 

Cette récep:ion glacée de fa part d'un 
homme que mon mari avoit véritablement 
aimé , & de qui il avoit tout lieu d'efpé- 
rer un retour d'afFeftion , avoit tellement 
affecté ce pauvre homme , qu'il étoit revenu 
dans l'état que je vous ai décrit. 

Quoique cet accident ne produisît rien 
de plus important , je n'ai pu le paner fous 
filence , parce que , de tous les malheurs 
qui lui font arrivés depuis , rien ne4ui a 
caufé tant de chagrin que cetf&*a^anture. 
Je n'ai pas hefoin , devant une femme auffi 
délicate que vous , de faire de commen- 
taire fur une conduite, qui , quoique fort 
commune, efl cependant baffe-^f. cruelle 
au-delà de toute expreffion , & 6"ppofée 
au véritable honneur, auffi -bien qu'ara 
bonté du caractère. 

Pour dédommager mon mari de ce cha- 
grin , je l'engageai d'aller tous les foirs 
pendant une quinzaine de jours à la comé- 
die ; il aimoit beaucoup cet amufement , 
fans croire que l'état d'Eceléfiaftique duc 
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l'en exclure : en effet, il feroit à fouliaiter 
que les gens aufteres qui feroient portés à 
le blâmer pour cela , n'enflent pas de plus 
gtandes fautes à reprendre en eux. 

Pendant trois mois nous pallames le 
tems fort agréablement, peut-être infime 
un peu trop pour notre (ituation ; car , 
quelqu'innocens que des amufemens puif- 
fent fitre à tous égards, ils feront coûteux. 
Ainfi , Madame , quand vous {aurez que 
le produit de fa Cure n'alloit pas à qua- 
rante livres flerlings par an , éc qu'après 
avoir payé la dette au Re&eur , une autre 
à ma tante, avec les fraix qu'elle avoit 
faits pour l'exigçr en Juftice , mon legs fe 
trouva réduit à foixante-dix livres au plus; 
vÔTfe ne ferez pas fûrpriie qu'en amufe- 
mens , habits ci dépenie* communes de la 
vie, nous avions prefqu'épuil'é tout notre 
fonds. La façon dont nous avons vécu 
pendant quelque tems , vous paroîtra fans 
doute bien imprudente ; je n'ai point d'ex- 
cufes à oppofer. Deux circonflances firent 
faire des réflexions plus férieufes à M. 
Bennet; l'une, que j'approchois du tems 
de mes couches ; l'autre, qu'il reçut d'Ox- 
ford une lettre par laquelle on lui deinaii- 
doit le payement des quarante liv. dont je 
vous ai parlé précédemment. La première 
lui fervit de prétexte pour obtenir un 
délai; ainlî , en promettant fous deux mois 
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d'acquitter la moitié de la dette , il eut une 
furféance pendant cet elpace de teins. 

J'accouchai enfuite d'un fils : cet événe- 
ment auroit dû augmenter encore nos in- 
quiétudes ; au contraire , il novis donna 
autant de plaifir qu'on en peut goûter à la 
naiffance d'un héritier dans une maifon 
opulente , tant nous étions étourdis of Tans 
prévoyance des maux & des inquiétudes 
ians nombre auxquels nous allions espo- 
ler une créature qui nous étoit fi chère. 
Un jour de baptême eft dans toutes les 
familles im jour d'alïégreffe & de réjouif- 
fance ; mais fi l'on conlidere l'intérêt du 
pauvre enfant qui caule toute cette joie , 
les perfonnes les plus gayes ont fouvent 
bien peu de fujet de fe réjouir de ces fai- 
tes d'occalîons. 

Quoique nos yeux fuffent trop foibles 
pour percer dans l'avenir, à l'occafton de 
notre enfant, nous ne pûmes nous aveu- 
gler far les dangers imminens dont nous 
étions menacés. A l'expiration des deux 
mois, M. Bennet reçut une féconde lettie 
d'Oxford , écrite dans un ftile fort pref- 
fant , avec menace de le pouffuivre fans 
autre délai. Cette lettre nous allarma beau- 
coup, Mon mari, pour affurer fa liberté, 
fut confeillé de fe loger pour quelque 
tems dans l'étendue des privilèges de la 
Cour. 

Cefl maintenant , Madame » que je vais; 
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entrer dans une fcène qui conduit directe- 
ment à tous mes malheurs En cet 

endroit , Madame Bennet s'arrêta pour 
efluyerfes larmes ; puis, ayant prié Ame- 
lie de l'excufer pour quelques minutes , 
elle (ortit de l'appartement, laïffant Amé- 
lie toute feule , & alla prendre quelques 
rafraîchi (Terrien s pour fe mettre en eut de 
laconter ce qui fuit. 
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CHAPITRE VI. 

AuiTt conîl luatlon dii priddint. 

M \dame Bennet fit en rentrant une ex-' 
ciïfe courte à Àme'.ie , Si continua fon 
récit en ces termes. 

Nous quittâmes notre logement, & prî- 
mes le fécond étage de la maifon où vous 
logez actuellement. Nous, y fiâmes recom- 
mandés par une femme où nous logions 
auparavant. Les mai trèfles des deux mai- 
fon s fë connoiffoient , & nous avions été 
à la Comédie toutes enfemble. Nous nous 
rendîmes donc, pour notre malheur , à ce 
nouveau logement, où nous fumes reçus 
rrès- poliment par Madame Ellîfon (puis-je 
fnpporter encore ce déteftable nom ? ) ; elle 
eut foin les quinze premiers jours de venir 
chaque Dimanche chercher ion loyer; car 
ce quartier n'étant habité que par des per- 
sonnes chargées de dettes, on ne peut pas 
y efpérer le moindre crédit. 

Quoique mon mari ne pût remplir fes 
devoirs que les Dimanches , le Recteur , 
homme bon & compatifiaut à nos mal- 
heurs, lui conferva fa Cure. Il fut cepen- 
dant obligé quelquefois de fournir à fes 
dépens une perfonne pour officier à fa 
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place , de forte que notre revenu étoit 
extrêmement petit ; & les pauvres relies 
du legs étant prelque conformités , nous 
nous vimes ferrés tle fort près : ce qu'il y 
a de pis encore , nous n'avions pas une 
expectative plus heureufe. 

Dans ces circonfljnco , quelle fatisfac- 
tion ne dut pas reffentir M. Bennei du 
procédé de Me. EJufon , qui, quand il lut 
porta fa renie le jour ordinaire , lui dit 
avec tin foutire de bienveillance , qu'il 
ne devoît pas s'inquiéter , ni fc piquer 
d'une fi grande ponctualité ! Elle ajouta 
même, que pour peu qu'il le jugeât à pro- 
pos, il ia payeroit quand il voudroit. A 
vous parler franc, dit-elle , je n'ai jamais 
eu de locataires qui me pluflent tant que 
vous ; je fuis convaincue , M. Bennet , que 
vous êtes un galant homme, &f que vous 
êtes même fort heureux ; car vous avez la 
plus jolie femme &C le plus bel enfant que 
j'aye encore vu. Voilà , ma chère Dame , 
les propres termes dont elle voulut bien 
fe fervir ; elle y joignit tant de marques 
extérieures d'amitié , que, ne pouvant pas 
deviner les vues d'intérêt qu'elle pouvoit 
avoir , il ne me fut pas difficile de les 
Croire réelles. 

Il logeoir dans la même maifon ; Ah ! 
Madame Booth , mon fang fe glace dans 9 
mes veines, & vous éprouverez la même 
chofe vous-même quand je vous l'aurai 
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nomme; dans la même maifon ta^eoîtiM 

Lord Se même Lord que j y ai vu 

depuis en votre compagnie. Ce Lord a voit 
pris ttn goût fineulier pour mon petit Char- 
les. Folle que j'étois , & aveuglée par ma 
propre pafîîon , qui me fit croire qu'un 
enfant de trois mois pût réellement être 
l'objet de l'afteftion de tout autre qu'un 
pere , &£ fur -tout d'un jeune étourdi de 
Seigneur! Si j'ai été aflez fimple pour me 
lailTer ainiî amufer , que dira-t-on de la 
méchanceté de celui qui m'a trompée , 6r 
qui a employé pour cela tant de foins , 
de peines &; d'artifices ? li fa^foit à mon 
61s les même- careffes que feroit une nour- 
rice , l'amufoit, le faifoit fauter fur fes 
genoux , le baifoït ; e'étoit , difoit-il , te 
vrai portrait d*rm de Tes neveux , fiis d'une 
fesur qu'il chéàffoit. Enfin il me dit tant 
de chofes flatteufës à f'on fujet , que moi- 
même , qui , je crois , ne le cédois pas à 
une mere du cftré de la tendre ffe , j'au- 
rois à peine ofé porter auffi loin mes 
propres idées fur la beauté de mon cher 
petit enfant. 

Mylord , peut-être par modeftîe , ne 
portoit pas _ les chofes encore ft loin que 
Madame Eflifon. Quand elle vit l'impref- 
lion qu'un tel difcours raifoit fur moi, elle 
failît tous les moyens favorables pour exa- 
(ç;rer les vertus de Mylord , &t fur-tout 
fon extrême teudreffe poui les enfans de 
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ia fceur ; elle ne manqua pas de me faire 
entrevoir les efpérances les plus fmgulieres 
& les plus flatteufes'des fuites que pouvoit 
avoir fon amitié pour mon petit Charles. 

Quand , par de tels moyens , qui , tout 
fimples qu'ils parouTent, étoient peut-être 
les plus adroits , Mylord fe fut acquis dans 
mon efprit quelque chofe de plus que de 
l'eflime , il prit la méthode la plus efficace 
pour fe confirmer dam mon affection ; ce 
fut d'arfe£ter l'amitié la plus tendre pour 
mon mari. Pour ce qui me regarde , ja- 
mais il ne m'a fait paraître que des égards 
ordinaires ; & je me flatte que vous m'en 
croirez fur ma parole: s'il l'eût fait,j'au- 
rois eu peur, & je m'en feroîs déiachée 
fur le champ. Simple que j'étois! j'attri- 
buois l'amitié qu'il affichoît pour mon 
mari, &fà tenâi'nSk apparente pour mon 
enfant, à la gentillciTe de l'un , & au mé- 
rite de l'autre; m'imaginant follement que 
les autres voyoient avec mes yeux, & fen- 
toient avec mon cœur. Je ne fongeois guère 
que ma malheureufe figure étoit la feule 
caufe des bontés de ce Seigneur, &t que 
ma perfonne même étoit la récompenfe 
qu'il s'en promettoir. 

Une après - dînée que je prenois le thé 
avec madame Ellifon auprès du feu chez 
Mylord , liberté qu'elle ne fe faifoit pas 
de fcrupule de prendre quand il étoit forti , 
mon petit Charles , qui pouvoit avoir 
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alors (ix mois, aflis fur Tes genoux, My- 
lord rentra par liafard ; du moins je le pen- 
fai ainfi. Je fus confondue, & je voulus 
me retirer; mais Mylord jura que s'il dé- 
rangeoitla compagnie de madame Ellifon, 
( ce font fes termes ) il alloit fortir lui- 
même, & quitter la place. Quand il m'eût 
ainfi obligée de refter, Mylord prit mon 
petit garçon fur lui , & lui lit avaler un 
peu de thé , au\ dépens de fa broderie ; 
car il étoit magnifiquement vêtu: Ék en 
effet c'eft une des belles figures d'homme 
que j'aie vu. Sa conduite dans cette occa- 
sion m'en donna des idées allez favora- 
bles; je crus avoir découvert en lui du 
bon fens,mn bon caractère, de la poli- 
teffe, & d'autres qualités aimables , par la 
tendreife qu'il montrait pour mon fils , ce 
le peu de cas qu'il fembloit faire de fa pa- 
rure , qui lui alloit fi bien ; car on ne fau- 
roit nier qu'il ne foit le plus aimable homme 
du monde ; quoiqu'à bien dire , toutes ces 
réflexions ne lui firent pas faire un feul 
pas dans la route de mon cœur. 

Mon mari revint alors de l'Eglife, c'é- 
toit un dimanche. A la prière exprefle du 
Mylord, on le fit entrer dans la chambre. 
Mylord le reçut avec une politeiTe ex- 
trême , & mille proteilationsd'eftime, qu'il 
avoit prîfe , difoit-îl , fur le récit que ma- 
dame Ellifon lui avoit fait de-fon mérite. 
Enfuite il parla du bénéfice que l'on tête- 
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ttoit à mon mari , dont madame Eiiifon 
l'avoit inirruit, St dit qu'il ne croyoit pas 
qu'il y eut beaucoup de difficulté à le lui 
faire rendre par le crédit de l'Evoque, qui 
croit fou ami particulier, & à qui il en 
diroït deux mots à la première occafion. U 
réfolut même d'entamer cette affaire dèï 
le lendemain : après quoi , il les invita tous 
à dîner, où il efperoït pouvoir les infor- 
mer du fuccès de fa négociation. 

Mylord voulut que mon mari reliât i 
Couper avec lui , fans faire aucune men- 
tion de moi. Madame Eiiifon lui dit qu'il 
ne falloir pas féparer l'homme d'avec la, 
femme , 6c qu'elle reiteroit auflî avec 
moi. Cette propofition m'étoit trop agréa- 
ble pour la rejetter; &c excepté quelques 
momens que je pris pour aller coucher mon 
enfant, nous pafsâmes enfemble la foiréc 
la plus agréable. Il n'étoit pas aifé , je crois , 
de décider, qui, de Mr. Bennet ou de moi 
goûta le plus de plailir dans la compagnie 
de Mylord & de madame Eiiifon. Ce que 
]c puis vous aiîurer , c'ell que la nuit fui- 
vante, pendant laquelle aucun de nous 
deux ne peut fermer les yeux , notre uni- 
que converfatïou roula fur la générofité de 
Mylord , & fur la complailànce & la bouté 
extrême de la Dame. 
& Le lendemain au dîner , Mylord nous 
apprit qu'il avoit engagé l'Evéque à écrire 
au Bénéficier à la campagne ; que VEvè-. 
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que lui avoit promis de prendre nos inteV 
réts avec chaleur , & qu'il ne faifoit pas le 
moindre doute du fuccès. Cela nous ins- 
pira beaucoup de gaieté, & l'après-diner 
Mr. Eennet, à la prière de madame Elli- 
fon fécondée par Mylord, raconta notre 
hiftoire depuis Imitant de notre contioif- 
fance. Mylord parut fort touché des en- 
droits tendres que perfonne ne pouvoit 
mieux exprimer que mon mari, puifque 
perfonne ne pouvoit les fentir plus vive- 
ment que lui. Quand il eut fini, Mylord 
demanda excufe de rappeler une occurrence 
qui lui avoir fait une peine fenfible , & trou- 
blé le délicieux état de bonheur dans le- 
quel nous avions vécu à notre précédent 
logement. Ce {croît manquer de généro- 
fité , dit-il , que de fe réjouir d'un accident , 
qui, quoiqu'il m'ait procuré l'heureux ha- 
fard de connoîrre le plus aimable couple 
du monde , a été cependant acheté aux 
dépens de votre félicité mutuelle. La cir- 
constance que je veux dire , eft votre dette 
d'Oxford. En quel état en - elle actuelle- 
ment? Je ne veux pas fmiffrir qu'elle trou- 
ble votre tranquillité à l'avenir. A ces mots 
les larmes vinrent aux yeux de mon pau- 
vre mari, fk ,dans un tranfport de fa re- 
connoiflaïKC , il s'écria: Mylord , vous 
m'accablez du poids de votre générofité. 
Si vous vous y prenez delà forte, la re- 
connoiûancc de ma femme & la mienne- 
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ne Suffiront jamais pour acquitter tant do 
bontés. Enfuite il intiiuiik Mylord de l'état 
exact de cette a flaire , ik en reçut de nou- 
velles attirances que cette dette ne le trou- 
bler oit plus davantage. Mon mari ailoit en- 
core lui marquer fa reconnoifTance par les 
expreffions les plus vives ; Mylord l'arrêta. 
Si vous avez quelque obligation, dit - il , 
c'eft à mon petit Charles, de qui le foudre 
innocent m'a caufé plus de plailir que ne 
vaut cette bagatelle que ie veux faire pour 
vous. J'oubliois de vous dire , que, quand je 
voulus fortir de ma chambre après dîner* 
à caufe de mon fils , Mylord ne le voulut 
pas , c\r. donna ordre qu'on me l'apportât. 
Alors il le prit de mes bras , le mit fur fes 
genoux , & lut fit manger un peu de fruit 
tlu deffert. E.i un mot , ce feroir vous en- 
nuyer, que de rappeler toutes les amitiés 
qu'il faifoit à cet enfant. Il lui donna mille 
babioles , & entr'autres un hochet qui va- 
loit au moini trois gumées; & quand mon 
mari fut obligé de garder la chambre près 
de quinze jours pour un rhume, il venoit 
voir l'enfant tous les jouts, ( car l'enfant 
fervoit toujours de prétexte à fes vilites ) 
£k rarement il manquoït d'accompagner, 
fa vifite de quelque peiit préfent. 

Je nepuism'empècher , madame Booth, 
de vous parler d'un doute qui m'eft fou- 
vent venu dans l'efprit, depuis que j'ai eu 
affez de coaiioilliiitce pour longer à l'eut 
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Èhaînetnent horrible de; moyens que Ton 
prît pour détruire moti innocence. Ils 
étoient , fans doute , barbares Èk médians 
au dernier point. Mon doute eft de favoir 
lequel s'y fâilblt le plus appercevoir , de 
l'artifice, ou de l'abuirdité. Quelque dé- 
licat Se recherché que l'artifice ait pu être , 
je* crois qu'à y regarder de près , la folie 
n'en paro'itra pas moins étonnante. 

En effet , en écartant toutes les idées 
de cruauté & de crime d'un tel complot, 
l'homme ne fait-il pas un bien fot marché 
pour lui-même, en achetant fi cher un 
plaifir fi mince ? 

Depuis près de trois femaines nous vi- 
vions avec autant de liberté que fi nous 
n'eulîions tous formé qu'une feule famille , 
quand , un jour , Mylord propola à mon 
mari de monter à cheval pour aller lui- 
même iblliciter la teftitution de fou bé- 
néfice. Car, dit-il, i'Evêque n'a pas reçu 
de l'Eccléfiaitique une réponfe fatisfaifante 
à fa lettre : il lui eu a écrit une plus pref- 
fante, que Mylord propofa encore d'ap- 
puyer par une autre de fa propre main , 
dont mon mari fetoit le porteur. Mr. Ben- 
net accepta cette proportion avec recon- 
noiflance, & l'on fixa le voyage au len- 
demain. H y avoit près de vingt - cinq 
lieues: une chaife de pofte parut la com- 
modité la plus agréable &' la plus promte. 
Mon mari fe rettanchoit fur la dépenfe. Je 
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Aie rappelai d'avoir vu quelque choie fur 
cette matière dans le plan du Bureau des 
adnffes. Il y alla par mon confei! , Se 
trouva un fécond qui s'étoit fait enregis- 
trer pour aller à quelque? lieues du même 
endroit; par le plus grand hafard , ce com- 
pagnon fe trouva être une ancienne con- 
noiflance St un camarade d'études. 

Mon mari partit donc pour fon voyage : 
il ne m'eut pas plutôt quitée, que ma- 
dame EUifon entra au logis pour me con- 
foler de fon abfence. A vous parler vrai » 
quoiqu'il ne dût tître éloigné de moi que 
peu de jours , Si que l'objet de fon voyage 
fût de fixer notre bonbeur fur un fonde- 
ment iolide pour le relie de notre vie , 
j'eus peine à me réfoudre à cette fépara- 
tion. Quoique je crufle alors les inten- 
tions de madame EUifon droites 6t pleines 
d'amitié, les motifs qu'elle emplova furent 
tout - à - fait inutiles , &£ ne me parurent 
point judicieux. Au lieu d'adoucir mort 
inquiétude , premier remède qu'on oppofe 
ordinairement au chagrin, elle commença 
par m'en railler, 6r me parla d'un -ilyîe 
enjoué fort extraordinaire , jettant du ridi- 
cule fur l'amour conjugal. 

Je lui fis comprendre que ce langage 
n'étoït pas de mon goût ; mais elle trouva 
le moyen de lui donner une tournure, &£ 
de fe faire un mérite de tout «z qu'elle 
avoit dit : enfuite , quand elle m'eut remife 
Tome II, K. 
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CHAPITRE VII. 

Suite de rhifloire de madame Benne!. 

MiDA ME Bennet reprit ainfi la parole. 

On me détermina donc à accompagner 
madame Ellifon à la mafearade. L'agré- 
ment du lieu , la variété des dégiufemens , 
&t la nouveauté de ce fpectacle, me plu- 
rent extrêmement , &L m'enflammèrent l'i- 
magination an dernier point. N'ayant au- 
cune apparence de foupçon , je bannis de 
mon efprit toute réferve ; mes penfées 
n'étoient occupées que du phîfirfeul. L'in- 
nocence , il eft vrai , rempliuoit mon cceur ; 
mais c'étoit une innocence fans appui, 
ennivrée de defirs fols, & expofée à tou- 
tes le; tentations. Pendant les deux pre- 
mières heures , nous n'eûmes que des avan- 
tures badines , & qui ne méritent pas d'ê- 
tre rapportées. A k fin Mylord nous joi- 
gnit , &; refta avec nous toute la foirée ; 
nous dansâmes plufieurs fois enfemble. 

Je crois n'avoir pas befoin de vous dire,' 
madame, combien la converfation e/t amu- 
fante. Je voudrais pouvoir dire avec vé- 
rité que je n'en fus pas charmée, ou du 
moins que j'eus lieu d'en être bien contente. 
Mais je ne veux rien vous déguifer; je com- 
mençai alors à découvrir qu'il avoir de 
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raffeftion pour moi ; mais il étoit déjà trop 
ancre dans mon éftime, pour que cette 
découverte me parût dangereufe. Je vous... 
' je vous avouerai la vériré. Je ne fus point 
fâchée d'appercevoir en lui une pafiion que 
je voulois bien croire qu'il eût conçue dés 
le commencement; or. je me complaifois 
à attribuer le lîlence qu'il avoir gardé fi 
long-rems, à fou refpeft pour ma vertu, St 
à la crainte de me déplaire. Je vous aifure , 
Madame, que mes intentions ne furent 
jamais de p:if7 o r ùïi-duhi des bornes de l'in- 
nocence. Enchantée de la délicateiTe de fa 
paflion, Se, dans la fit nation d'elprit folle 
& étourdie où je me trouvois alors, j'i- 
maginai pouvoir fans rifque donner quel- 
que efpérance éloignée a fa paffion , ci 
facrifier à la fois à ma vanité & à mon in- 
térêt , fans me rendre coupable. 

Je fais que madame Booth blâmera tou- 
tes ces 'penfées: je ne les condamne pas 
moins; & je fuis d'avis, maintenant, que 
toute femme qui le relâche fur les moin- 
dres dehors de la vertu , eft prête au même 
mitant à livrer la place. 

Sur les deux heures nous revînmes à la 
maifon , & trouvâmes une collation qu'on 
nous avoit préparée. On me pria d'en 
prendre ma part ; je ne pus pas le réfu- 
ter; j'y confentis. Cependant je n'étois pas 
tout-à-fait fans défiance , &£ je formai bien 
des réfolutions , dont l'une fut de ne pas 
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boire plus que d'ordinaire; c'cft-à-dire , 
tout au plus trois verres de petit punch. ,. 

Je me tins ferme fur ta quantité; pour 
la qualité , il y eut de la fuperchcrie. Avant 
que de fortir de la chambre, je me trou- 
vai la tête toute étourdie. Je ne fais ce que 
ce malheureux me donna ; outre que je fus 
enivrée, j'en refleuris des effets que je ne 
puis vous décrire. 

Il faut tirer le rideau fur le reffe de 
cette fatale nuit. Qu'il vous fuffife de ra- 
voir que ma ruine fut complette. Cepen- 
dant je puis protefter avec vérité que je 
n'y ai jamais confenti; & que, je m'en 
étois à peine apperçu , quand cet impu- 
dent me l'avoua en face le lendemain 

Voilà mon hiftoire, Madame, jtifqu'à 
cette catanrophe la plus terrible. Plût à 
Dieu que c'eût été le dernier période de 
ma vie ! Hélas ! j'éteis réfervée encore pour 
des miferes plus grandes. Mais avant que 
d'en entamer le récit , il faut vous appren- 
dre une chofe remarquable, dont je fus 
inftruite alors , & qui vous fera voir , que 
le hafard n'a contribué en rien à l'acci- 
dent qui m'étoit arrivé, St que ce ne fut 
que l'exécution d'un projet prémédité de 
longue main. 

Vous devez vous rappeler, Madame 
que nous avions été recommandés à ma- 
dame EUifon, par la femme cbez qui nous 
K. iij 
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avions logé auparavant. Cette femme , â' 
ce que je penfe, eft une des pourvoyeu- 
fes deMylord, &£ m'avoit déjà fait con- 
naître à ce feigneur. 

Von. 1 ; faurez donc, Madame, que ce 
coquin de Lord m'avoua qu'il m'avoit vue 
pour la première fois dam une gallerie à 
l'Oratorio, où j'étais ailée avec ma pre- 
mière hôteffe , qui m'avoit fourni des bil- 
lets, que fans doute Mylord avoit fait 
acheter. Ce f ut-là que je trouvai pour la 
première fois ce traître, déguifé avec un 
habit de peluche, Si un emplâtre fur le 
vifage. , 

A ces mots Amélie s'écria :ô ciel! St 
retomba fur fa chaife. Madame Bennet fe 
donna des l'oins pour la rappeler à fes fens; 
& Amélie lui déclara, qu'elle l'avait vu 
aulïi elle-même au même endroit, ce fous 
le même déguifement. Madame Bennet , 
s'écria- réelle , que je vous ai d'obligations! 
quels termes, quelles actions pourront ja- 
mais vous exprimer la recor.noiffa ne e de 
mon cœur! Je vous regarde &C vous re- 
connoîtrai toujours comme une amie, qui 
m'a tirée du bord du précipice; car i'al- 
lois tomber dans le même malheur , dont 
vous venez de faire fi généreufement l'a- 
veu pour m'en préferver. 

En comparant les circonftances , il pa- 
rut que la conduite du Lord, à l'Oratorio , 
avoit été la même avec toutes les deux ; 
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qu'il s'étoit fervj avec Amélie des mêmes 
termes Se des mêmes aftions qu'il avoir 
auparavant mis en ufage contre l'infortu- 
née madame Bennet. Peut-être trouvera-t- 
on fingulier qu'aucune des deux n'ait pu 
le reconnorcre eufuite : mais le fait eft vrai ; 
& fi l'on confidère la force du déguife- 
ment, le peu de teins que panèrent l'une 
& l'autre avec lui dans cette première en- 
trevue, & le peu de curiofîte qu'on doic 
fiippofer dans l'efprit de ces deux Dames , 
joint à l'amufement qui les occupoit alors « 
toute furprife, à mon avis, doit ceffer. 
Cependant Amélie déclara, qu'elle fe rap- 
peloit parfaitement fa voix &t fes traits , & 
qu'elle émit pleinement convaincue que 
c'eit la même perfonne. Enfuit e elle s'ex- 
eufa de ne pas lui avoir rendu vifite l'après- 
midi , fuivant fa promené, fur ce qu'elle 
avoït déclaré à n-adaiiu Ellifon fa réfe-iu- 
tion de ne point les voir. Alors elle pro- 
nonça quelques invectives f.ityriques con- 
tre cette femme, Si déclara qu'elle avoie 
l'artifice aufii bien que la méchanceté du 
diable même. 

Madame Bennet félicita beaucoup Ame- 
lie, qui lui marqua à fon tour les plus 
fincercs témoignages de reconnoiflance. 
Au lieu de nous a mu fer à les détailler r 
nous continuerons i'hiiïoire de madame- 
Bennet, qu'elle reprit, comme nous Tal- 
ions dire dans ie Chapitre fuivant. 
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CHAPITRE VIII. 

Continuation du prictdenU 

D ne fut pas plutôt parti , dît 
madame Rennet en continuant fon hiftoire, 
que madame Ellifbn entra , après avoir 
fu ce qui s'étoit pafle : elle fe conduifit de 
telle manière, que, quoique je fufle con- 
vaincue d'abord qu'elle avoit trempé dans 
le complot de ma ruine , elle eut le fecret 
de m'en faire douter, & à la longue par- 
vint à s'en difculper tout-à-fait à mes yeux. 
Elle vomît mille horreurs contre Mylord , 
jura qu'il ne relierait pas une minute dans 
fa maifon , & que de la vie elle ne lui repar- 
lerait. Quand e!Ie eut été la femme la 
plu; innocente du monde, elle n'auroit 
jamais pu montrer plus de colère & d'in- 
dignation , contre le' malheureux qui m'a- 
vait déshonorée. 

Elle avoir dit dans le fort de fa colère ,' 
que Mylord fortiroit de fa maifon ; elle me 
jura qu'elle alloit fur le champ mettre cette 
promette à exécution: puis, feignant de 
réfléchir en elle-même ; ma chère enfant , 
ma dit-elle , examinons un peu cependant; 
c'eîl pour l'amour de vous ce que j'en dis. 
Un tel procédé ne donnerok-it pas quel- 
ques foupcons.à votre mari ? Je lui repon-. 
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dis que je ne m'en fouciois pas ; que j'é- 
tois réfolue à informer mon mari de tout , 
â l 'in fiant que je le verrois; que je me 
détefiois moi-même; que la vie m'etoit â 
charge, & beaucoup d'autres chofes fem- 
blables. 

Madame Ellifon trouva moyen de m'ap- 
paifer , & de me convaincre de ma propre 
innocence; c'eft un point fur lequel, à 
mon avis , nous fommes faciles à nous 
lauTer perfuader : en un mot , elle vint à 
bout de nous excufer elle & moi , de re- 
jerter tout le crime fur Mylord , &£ me 
détermina à ne pas en informer mon mari. 

Je reftai tout le jour renfermée dans la 
chambre , &T ne vis perfonne que madame 
Ellifon. J'aurois été honieufe de regarder 
quelqu'un en face; heureufëment pour moî 
Mylord partit pour la campagne , fans ten- 
ter de venir me voir. Son afpeÉt m'auroic 
mife en fureur. 

Le lendemain Je dis à madame Elfiforr „' 
que j'étois déterminée à quitter ("on loge- 
ment, fi-tfit que Milord reviendrait à la. 
ville, non pas pour elle , ( car je panchoisi 
réellement à la croire innocente ) mais A 
caufe de Mylord , que j'étois réfolue, s'il 
étoit poflible, de ne jamais revoir de ma. 
vie. Elle me répondit , qu'il n'y avoit poki: 
de raifôn à moi de quitter fa maifon pour 
cela: que Mylord lui-même avoit changé 
de logement ce matin, fans doute par ret- 
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fentiment des injures qu'elle" lui avolt di- 
tes la veille. 

Cette nouvelle me confirma encore dans 
l'opinion de (on innocence; &£, depuis ce 
jour, jufqu'au moment de ma connoifiance 
avec vous, je rj'avois rien trouvé en elle 
qui pût me faire perdre cette idée. Au con- 
traire , elle m'a rendu toutes fortes de fer- 
vices, &C, entr'autres , j'ai reçu deMyiord 
un contrat de cent cinquante livres fter- 
lings de rente, que je dois à fes fol li ci- 
tations: car elle n'eft pas fans générolîté 
Ê£ fans- un affez bon nature' ; quoique ce que 
j'ai vu en dernier lieu, me prouve qu'elle 
a été caufe de ma ruine , & qu'elle a tâché 
de vous attirer dans le même piège. 

Pour revenir à ma malheuteufe hiftoire , 
mon mari retourna au teins marqîié, £t 
je le reçus avec une agitation d'efprit que 
je ne faurois décrire. Peut être la fatigue 
du voyage , & le chagrin de ton peu de 
réuffite ,l 'empêchèrent- ils de prendre garde 
à ce que j'appréhendois qu'il n'apperçut. 
Toutes fes efpérances étoient détruites ; 
le Bénéficier n'avoit point reçu de lettre 
de l'E^que; quant à celle de Mylord, i[ 
Tavoit regardée avec mépris , & s'en étoit 
moqué. Tout las qu'il étoit , Mr. Bennet 
ne voulut pas s'affeoir fans demander des 
nouvelles de Mylord, & prétendoit aller 
lui rendre fes devoirs. Le pauvre homme ! 
ï ne foupçonnoit pas qu'il l'eût trompé 
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comme je l'ai appris , à l'égard de l'Evê- 
que , bien loin de fonger aux autres torts 
qu'il lui avoit faits. Le Lord ce mal- 
heureux, étant allé en campagne, il fut 
forcé de différer les témoignages de fa re- 
connoifîance. 

i Mr. Bennet arriva à Londres le famedî 
fort tard , fit fes fonctions le lendemain à 
l'Eglife : je ne voulus pas y aller avec lui ; 
c'eft, je crois, la première chofe que je 
lui avois refufée depuis notre mariage. 
J'étois devenue iî mïférable, que fa pré- 
fence, qui, auparavant, étoit la fource de 
tout mon bonheur, faifoit alors le poifort 
de ma vie; nonquej'eunedela répugnance 
à le voir, mais j'étois honteufe de le re- 
garder en face: j'étois tourmentée par les 

remords de mon j'efpère qu'on ne 

peut pas appeler cela, crime. 

Je ne le penfe pas non plus T s'écria 
Amélie. 

Mon mari , pourfuivit madame Bennet , 
s'apperçut de mon mécontentement, Se 
l'imputa au mauvais fuccès de Ion voyage. 
Je tus charmée qu'il prit ainfi le change. 
Cependant, quard je coniîdere ce que je 
fouf&iïis , des efforts qu'il faifoit pour me 
conlbler fur ce point, j'étois bien punie. 
Oh ! ma cher* Dame , heureux celui qui 
eft trompé entre deux amans, & malheu- 
ieu* mille fois l'auteur de !a tromperie ï \ 

Dans ce miférable état, je pafiai toutç 
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«ne femairte, la plus fàcheufe,je croîs-J, 
de toute ma vie, tâchant à fortifier l'er- 
reur de mon mari, & à cacher ce que je 
foufftob moi-même. J'eus lieu de crain- 
dre que je ne réuflirois pas long- teins. Le 
famedî au foir , je vis un changement fenfi- 
jjle d'ans fa façon d'agir avec moi. Il fe 
coucha de fort mauvaife humeur , fk s'é- 
loigna de moi tout-à-coup: j'eus beau lui 
faire des carènes ; il répondit toujours d'un 
ton br nique. 

Après une nuit paiTée dans l'agitation 
ck fans dormir, il fe leva le dimanche au 
matin de bonne- heure , 8t defcendit l'eA 
calier. J'attendis fon retour pour déjeûner; 
mais bientôt j'appris par là fervante qu'il 
étoit forti ; il' n'étoit cependant pas plus 
de fept heures. Vous concevez bien, ma- 
dame, que tout cela m'âllarma : je vis clai- 
rement qu'il avolt découvert le fatal fe- 
cret, quoique je ne pulTe pas deviner par 
quel moyen. Mon aine étoit dans un trou- 
ble qui approchoit de la folie. Tantôt je 
penfois à. quitter mon pauvre mari quej'a- 
vois outragé , & tantôt à- mettre fin à ma 
malheiireufe vie. 

Je panai tout le jour dans ce cruel état ; 
mon mari revint le foir. O ciel! pourrai- 
je vous décrire ce qui arriva? cela m'eit 
impoflible , je m'évanouirai en vous le ra- 
contant. Il entra dans la chambre auffi blanc 
que du. papier, les livres tremblantes , les. 
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yeux rouges comme des charbons de feu , 
&, pour ainfi dire, fortans de fa tête. 
Molly, s'écria- t -il, comment vous trou- 
vez-vous ? O ciel ! lui dis-je , qu'eft ce que 
cela fignifie? A la vérité, je ne puis pas 
dire que je fois en bonne fauté. Non 1 
monftre horrible , dit - il en s'élançant de 
deffus fa chaife : vous m'avez donc trahi ? 
vous m'avez perdu? vous avez ruine voire 
mari? Enfuite, avec des regards irrités, il 
faiiît un gros livre de deffus for) bureau , 
& avec la violence d'un furieux , il me le 
•jetta à la tête, & du coup me renverfa 
par terre. Après cela il ine prit dans fes 
bras, m'emb rafla avec une tendreffe ex- 
travagante ; puis me regardant fixement 
pendant quelques milans , les larmes cou- 
lèrent de fes yeux , comme un torrent ; 
& ilmejetta encore fur le carreau de toute 
fa force , me heurta & me foula aux pieds. 
Je crois en vérité que ion deflein étoit de 
me tucr,fk ] 'rimaille qu'il cim l'avoir fait. 

Je reilai quelque tems par terre fans 
connoiffance. Quand je repris mes fens , 
je vis mon mari couché près de moi furie 
vifage, & le fang ruifiélant de- fon corps. 
Quand ii crut m'avoir ôté la vie , il fe 
jetta de toute fa force la tête contre des 
tablettes qui étoient dans la chambre, Ô£ 
fè fit une bleflure confidérable h la tête. 

Je puis vous certifier avec vérité que je- 
n'eus aucun rsiTeutiinent du mauvais trai*- 
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tement que je venois d'effrayer; je ientoiî 
que je méritois tout cela, quoique je ne 
devinois guère le mal que je lui avois fair. 
J'employai les prières les plus prenantes 
pour l'appaifer , & je tâchai avec mes fai- 
bles bras de le foulever de terre. Il s'é- 
ebappa de mes bras, & fe relevant tout 
feul , il Te jetta dans un fauteuil , d'où me 
lançant des regards furieux , il s'écria : 
éloignez-vous, Molly , je vous prie; laif- 
fez-moi , je feroîs fâché de vous tuer. . . , • 
O madame Booth! ne devinez-vous pas ? 
le miférable Lord m'avoit donné du mal..*» 
j'avois infecté mon mari.. ... O ciel! pour- 
quoi faut-il que je vive pour raconter une 
chofe fi horrible ? Non , je n'y furvivrai 
pas je ne puis me pardonner à moi- 
même; leCiel ne me pardonnera jamais. 

Ici la violence de fa douleur étouffa fa 
voix , & elle tomba dans des tranfports fr 
violens , que la pauvre Amélie effrayée ap- 
pela du fecours, La fervante accourut , t>£ 
voyant fa maîtreffe dans de violentes con- 
yulfions , s 'écria qu'elle étoit morte. Alors 
il furvint une autre perfonne ; qui croyez- 
vous que c'étoit ? L'bounëte fergent At- 
tinfon. Sa conren.mce nous fit bientôt voir 
que , quoique foldat & Très-brave, il n'é- 
toit pas le moins troublé de la compagnie: 
en cette occalion. 

Si le lecteur s'eft jamais trouvé dans de 
pareilles feenes, il devinera aiféraent que- 



8 O O T ÏT. 531 

madame Benner recouvra au bout de quel- 
que temsla parole. Le premier ufage qu'elle 
eu fit, fut de marquer ("on étonnement en 
prélence du fergent , Ôt de demander d'un 

La fi!le!coiieiuant que fa maîtrefle n'étoit 
pas encore revenue dans Ton bon feus , ré- 
pondit : eh bien , madame , c'eft mon maî- 
tre. Que le ciel vouî conierve la raifort , 
madame. . . . Mon Dieu , mon maître , il 
/aut que ma maîl refTe loir bien mal pour ne 
pas vous connoître ! 

Je ne faurois vous dire ce qu'Atkinfoiï 
penfa dans 1 ce moment ; i! ert ûîr qu'il étoit 
fort troublé. Il voulut deux fois prendre 
la main de madame Bennet; elle la retira 
brufquement, & auilîtôt après fe levant 
.de defîus fa chaife , elle dit qu'elle fe fen- 
toit affez bien, Ék pria Atkînf'on & la fer- 
vame de fe retirer : ils obéirent fur le champ 
l'un & l'autre ; le fergent. à fon air, paroit- 
foit avoir preiqu'autant befoin de fecours 
que la dame pour qui on l'avoit appelé. 

Quand on fait des confidences , il eft bon, 
de les faire entières, ou point du tout ; 
car fouvent on trahit un fecret pour ne l'a- 
voir lu qu'à demi. Il eft certain que le dif- 
eburs de la fervante fit parler un iovîpçon 
dans Tefprit d'Amélie , que. la conduite du 
fergent n'étoit pas propre à diflîper. Les 
•lecteurs iutelligens peuvent s'imaginer ce 
que c'eft ; finon ils attendront quelque 
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tems pour le découvrir. Madame Benne t> 
après bien des exeufes , reprit fon récit , 
comme on va voir dans le chapitre fuivant. 



CHAPITRE IX. 

Conclusion de thifloire de madame Benne!. 

(^uand je me fus apperçue , continua 
madame Bennet , de l'injure que j'avok 
faite à mon mari , je me jettai à (es pieds , 
& embrafTant fes genoux que j'arrofois de 
mes pleurs, je le priai de m'éconter pa- 
tiemment , lui déclarant que s'il n'étoit pas 
fatisftiit de mes raifons , je confentois de 
me foumettre à fon reflentrment. Je !ui 
proteftai , Sf c'étoit avec vérité , que quand 
}e devrois recevoir à l'inftant la mort de fes 
mains, je n 'aurais pas d'autre frayeur que . 
celle des fuites fatales qu'elle pouvoit avok 
Contre lui. 

II parut fe tranquillîfer un peu, & me per- 
mit de parler tant que je voudrois. 

Alors je lui fis une relation fidèle de tout 
ee qui m'étoit arrivé. Il m'écouta avec beau- 
coup d'attention ; & quand j'eus fini, il 
s'écria avec un profond foupir.... Ah! 
Molly , je crois tout.... il faut que vous 
ayez été trahie , comme vous le dites ; vous, 
ue pouvez pas être coupable d'une telle: 




B O O T H. 23$ 

baffefle , d'une telle cruauté , d'une telle 
ingratitude..,. Alors il me marqua tant 
d'amitié, de tendrefTe , de douleur , de la ma- 
nière dont il m'avoit traitée Je ne 

faurois m'arrëter fur cette fœne je 

retomberais .... il faut que vous m'ex- 
cufiez„ 

Amélie la pria de fupprimer tout ee 
qui pouvoir trop l'émouvoir ; elle conti- 
nua ainfi. 

Mon mari , plus convaincu que moi que 
madame Ellifon avoir trempé dans le pro- 
jet , déclara qu'il ne vouloir pas coucher 
le foir dans famaifon ; en fui te il fortit pour 
chercher un autre logement. Il me donna 
tout l'argent qu'il avoit , & me laifîà le 
foin de payer le loyer & d'emballer nos 
effets , difant que fi je n'avois pas aflcz 
d'argent, je pou vois laiflerJes habits pour 
gage ; mais il' me protefla qu'il ne répon- 
dent pas de lui-même, s'il voyoit jamais 
Me. Ellifon. _ 

Il n'y a point de rennes capables d'ex- 
primer le procédé de cette femme artin- 
cieufe , tant elle fut douce & généreufe. 
Elle me dit qu'elle ne blâmott point le reP- 
fentiment de mon mari, &i qu'elle ne pou- 
voit s'attendre à autre chofe que d'être 
condamnée de lui &C de tout le monde; 
qu'elle haïfloit fa maifon prefqu'autant que 
nous , & qu'elle détefloit fou coufin encore 
pluî , s'il eff poffible. ; enfin elle me dit que & 
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je latfToîs chez elle mes hardes ce foïr , 
elle nous les enverroit le lendemain matin ■ ' 
qu'elle rougiroit même d'avoir la penfée 
de les retenir ; & qu'à l'égard de cette 
méchante dette, nous pourrions la payer 
quanti il nous plairoit : en effet, il faut lui 
rendre juftice , elle eft affez bonne malgré 
fes vices. 

Aflcz bonne"! en effet, s'écria Amélie 
avec indignation. 

A peine fûmes-nous initallés dans notre 
nouvelle habitation , pourfuivit madame 
Bennet , que mon mari commença à fe 
plaindre de douleur dans le corps; il me 
dit qu'il craignoit de s'être bleffé lui-même 
dam fa fureur , Si d'avoir rompu quelque 



l'horrible maladie dont je ne puis toc™ 
la penfée , l'habileté du chirurgien l'eut 
bientôt tiré d'affaire ; fon autre mal , au 
heu de céder aux remèdes , ne fit qu'empi- 
rer de plus en plus , & enfin le conduifit au 
tombeau. 

O madame Booth ! fi j'avois fu certai- 
nement lui avoir caufé la mort , quelqu'in- 
nocemment que ce fût , je n'aurois jamais 
pu lui furvivre. Le chirurgien qui fit l'ou- 
verture de fon corps après fa mort, m'a 
afluré qu'elle avoit été occafionnée par un 
polipe dans le cœur , & que rien de ce qui 
lui ell arrivé à mon fujet , n'y a contribué 
en aucune forte. 



vaiffe 
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Je vous ai raconté fidèlement mon hif- 
toire. La première fois que je l'ai jamais 
entendu fe plaindre , fut un ou deux [jours 
après notre ibrtie de chez madame Ellifon ; 
& ces douleurs ont duré jufqu'à fa mort ; 
ce qui peut fans doute conduire à croire 
qu'elle a eu une autre caufe : mais le chi- 
rurgien , qui eft un homme fort habile , 
m'a toujours déclaré le contraire, avec la 
certitude la plus polîtive ; & cette opinion 
a été mon unique confolatïon. 

Quand mon mari mourut , c'eii-à-clire , 
environ deux mois & demi après avoir 
délogé de chez madame Ellifon, dont j'a- 
vois alors une opinion différente de celle 
que l'en ai maintenant , il me laiffa dans la 
fituation la plus iniférable du monde. Je 
crois , madame , qu'elle vous a montré ma 
lettre. "Elfe lit pour. moi alors tout ce qu'on 
peut attendre de la meilleure des amies ; 
elle me fournit de l'argent de fa propre 
bourfe , &: par fou moyen j'ai été à l'ai in 
de la mifere extrême, qui , fans cela , m'au- 
roir fait périr inévitablement. 

Son bon procédé pour moi dans cette 
faifon de détrdle me tUrurmina encore à 

effet 'rcfufer une offrT qu°ihn'éto h fi ^(Ten- 
tiel d'accepter , & qui me paroiffoit fi 
généreufe de fa part ? J'y menai une vie 
retirée avec mon petit garçon , fans voir, 
d'autre compagnie que madame Ellifon elle- 
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même , pendant plus de trois mois. A la fin 
elle m'apporta de Mylord un contrat, par 
lequel il m'avoit afluré , à fa follicitatic-n , 
à ce qu'elle me dît , & comme je l'ai cru 
en effet , une annuité de cent cinquante 
livres fterlings. Ce fut, je penfe , la pre- 
mière fois qu'elle prononça devant moi le 
nom détefté de ce ieigneur depuis mon 
retour dans fa maîfon. Elle m'engagea alors, 
quoiqu'avec bien cle la peine , je vous en 
allure , à fouffrir qu'il confommat cette 
affaire en ma préfeuce. 

Je ne vous ferai point le détail de notre 
entrevue, je ne le pourrais pas; & je me 
fuis fouvent étonnée comment j'ai en le 
courage de fupporter fa vue ; tout ce que 
je puis vous dire en fa feveur, c'efl que 
s'il n'eft pas véritablement répentant de ce 
qu'il a f.iit, perfonne au monde ne peut 
mieux en j mer le personnage. 

Outre mon lelTentimem , j'avois encore 
une raiibn pour ne me pas prêter volon- 
tiers à une telle entrevue : je craignois , 
non fans raiibn, que l'annuité ne fût def- 
tinée plutôt comme un piège que comme 
une récoin penfe , fii qu'il n'eût encore de 
nouveaux defleins contre mon innocence: 
en cela je me trouvai heureufement trom- 
pée', car ni dam ce moment, ni en aucun 
tems depuis , je n'ai reçu de fa part la 
moindre folliciiation de cette efpcce ^ 
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)e n'ai pas eu même fui et de foupçonner 
dans Mylord aucun deflein femblable. 

Bon Dieu ! ce que c'eft que les hommes ! 
quelle paffion ! à qui il faut de la nouveauté 
& de la réfiftance pour l'exciter , Si qui 
ne fe plaît avec nous qu'autant de teins que 
nous pouvons être coniidérées comme leurs 
ennemies ! 

Je vous rends grâces , madame, s'écria 
'Amélie , de m'avoir tirée de la crainte où 
j'érôis pour vous. J'ai tremblé des fuites 
de cette féconde entrevue avec un tel 
Jiomine, &£ dans une telle fituation. 

Je vous affure , madame , que je ne cou- 
rois aucun danger , répondit Me. Benne t ; 
outre que je crois que j'auroîs pu compter 
fur ma propre réfolution , j'ai entendu dire' 
depuis par un intime ami de Mylord , qui 
ignoroit parfaitement mes affaires, quefon 
vrai caraftere eftl'inconftance ; fk que dans 
le grand nombre de fes maîtrefles , il y en 
a tort peu qui aient reçu de lui une féconde 
vifîte. 

Madame , contïnua-t-elk , il ne me refte 
guère autre chofe à vous raconter que le 
mauvais état de ma ianté qui a duré limg- 
tems , & dont je fuis heu r eu fe m eut rétablie 
depuis peu , par l'avis de M. Thompfon ; 
ou à moins que je ne vous dife le cruel ac- 
cident qui arriva à mon pauvre petit 

Charles Ici madame Bennet s'arrêta 

& fes larmes coulèrent de fes yeux. 
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Amélie garda quelque tems le fïlence, 
pour donner à la dame celui d'appaifér fa 
iouleur ; après quoi elle lui fit mille re- 
mercimens de lui avoir raconté ion hiftoire , 
& fur-tout du motif qui l'y avoit engagée, 
& de S'avis falutaire qu'elle lui avoit donné 
en lui écrivant ce matin. 

Oui, madame, s'écria madame Bennet, 
je fuis convaincue par ce que j'ai déjà vu , 
qu'on vous defrinoit comme une vidliuie 
à ce méchant Lord ; & que madame Elli- 
fon , que je n'héiïte plus de regarder 
comme Inulrument de ma ruine , avoit 
projette de vous trahir de meW. Le jour 
que je rencontrai Mylord dans votre ap- 
partement, je commençai à former quel- 
ques foupeons; 6t je pris fortement ma- 
dame Elliion en aveTfion par cette raifon. 
Sa conduite , malgré tout ce qu'elle put 
dire au contraire , me convainquit que j'a- 
vois deviné jufte ; j'eus envie pluficurs fois 
de vous en parler , mais je ne le pus com- 
modément : hier au foir le projet de la 
mafearade me décida à ne pas différer plus 
longtems. Je vous ai donc envoyé un 
petit billet ce matin , & je fuis bien aile 
que vous ayez connu heureulément mon 
écriture , puifque cela m'a fourni l'occa- 
fion de vous ouvrir mon cœur , même en 
vous prouvant combien je fuis indigne 
d'obtenir votre amitié , quoique je la dente 
ardemment. 



^ ' ■ — 
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CHAPITRE X. 

Qui efi le dernier du fcptieme livre. 

Amélie ne manqua pas de faire à ma- 
dame Bennet les complimens ordinaires 
fur la conclufion de fon difcours , qu'on a 
vu dans le chapitre précédent ; elle lui dit 
que , dès le premier moment de leur con- 
noiflance , elle avoit fenti la plus forte in- 
clination de fe lier avec elle; & que ce Jeu r 
s'étoir encore accru en entendant fon hif- 
toire. En vérité , madame , lui dit-elle , 
vous vous jugez trop févérement vous- 
même ; à mon avis il faudrait avoir bien, 
peu de candeur pour regarder vorre mal- 
heur d'un ceil fi févère : vous ine paroif- 
fez mériter toute lorte de compaflion , & 
je vous confidérerai toujours comme une 
femme innocente & malheureufe. 

Amélie voulut alors prendre congé ; 
mais madame Bennet la preffa fi fortement 
de déjeuner , qu'à la fin elle y confeiitir. 
Elle avoit jeûné fi longtems , & fes efprits 
avoient été fi fortement agités par diffé- 
rente? parlions, que le befoin de la nature 
appuya efficacement l'invitation de Me. 
Bennet. 

Tandis que la fervante préparait le dé- 
jeuner, Amélie, d'un air indirTérentjdemajida 
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à Me. Bennet, fi le fergent Atkinfbn lié 
demeurait pas dans fa même maifon. Celle- 
ci rougit tellement à cette quefïion , répéta 
Je nom du fergent d'un fou de voix fi mal 
affilié , & fe condirifit d'un air fi embar- 
raffë , que les fbupçons d'Amélie n'en 
furent encore que mieux confirmés; elle 
ne voulut pas cependant les lui faire en- 
trevoir fi bruf que ment , mais elle entama 
une diffe nation fur les qualités &t le mérite 
du fergent ; & après avoir parlé de l'em- 
barras où il s'étoit trouvé pendant l'éva- 
nouïffement de madame Bennet , elle finit 
par lui dire que le fergent feroit le meil- 
leur mari de la terre , qu'il avoit le cœur 
extrêmement tendre, & une douceur de 
mœurs qu'on ne rencontre pas fréquem- 
ment dans les hommes , & encore plus 
rarement dans les perfonnes de fon rang. 

Et pourquoi non dans fon rang , dit 
Me. Bennet? En vérité, Me, Boom , nous 
faifons bien injuftice à l'état inférieur des 
hommes. Je ne nie pas la force & le pou- 
voir de l'éducation; mais fi l'on connclère 
que l'éducation des gens d'un certain rang 
fupérieur efî mal conduite , & combien 
on néglige de les inflruire dans la pratique 
des vertus , en vérité on ne doit pas s'at- 
tendre que leur cœur en devienne meil- 
leur pour cela : quand on ne parleroit que 
de la tête, ne la trouvons-nous pas fou- 
vent très-mal meublée par ce qu'on appelle 
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line belle éducation ? Je crois avoir ren- 
contré moi-même des exemples d'autant 
de bonté ci même d'entendement dans des 
gens du petit peuple, que parmi des per- 
formes d'un état plus relevé. Comparons 
notre Sergent avec le Lord , qui a fourni 
h matière de notre converfation , de quel 
côté la balance ne doit -elle pas pancher 
au jugement de toute perfonne impar- 
tiale.? 

Hélas ! s'écria Amélie , c'efl une opinion 
monflrueufe, de rcgardercomme une efpecc 
de déshonneur de nous marier tant foit peu 
au-deffous de notre condition. 

Elle eft fotte & abiurde , répondit vive- 
ment Me. Bennet, abfolument contraire 
à l'équité, au l'eus commun , à l'humanité; 
mais fur-tout directement contraire à une 
religion où i'on fait profeffion de ne point 
connoitre de diSrence de degrés , & qui 
place tout le genre humain dans la claîTe 
de nos frères. De toutes les efpeces d'or- 
gueil , il n'y en a point de li contraire ait 
chriflianifme , que celui de la connohTance 
& de l'état ; non , il n'en efl pas de li ex- 
travagant ; on peut dire que le mépris eft 
l'on véritable objet ; & pour moi je ne 
connois point de gens plus odieux que ceux 
qui méprirent les autres. 

Madame, dit Amélie, vous penfez pré- 
cifément de même que moi ; je vous donne 
ma parole , que je ne ferois point hontçufi) 
Tome 11, L 
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d'être la femme d'un honnête homme , de 

quelque profeflion qu'il fut Non , 

quand j'aurois été d'un état plus relevé , je 
ne me feroi.s pas cru dégradée en appelant 
notre honnête fergent mon mari. 

Ptiifque vous me faites cette déclara- 
tion, s'écria Madame Bennet , je fuis fûte 
que vous ne ferez pas offenfée d'un fecret 
que je vais vous révéler. 

Au contraire , ma chère , répondit Ame- 
lie, je fuis plutôt furprife que vous me 
l'ayez fi long-tems caché , fur-tout après 
vous avoir mis fur la voie. 

Pardonnez-moi, Madame, répliqua l'au- 
tre , je ne me fouviens pas que vous m'ayez 
donné aucune indication de cela , & peut- 
être même que vous ne devinez pas encore 
ce que je vais vous dire : voici mon fecret. 

Jamais femme n'a eu un amant fi fincere, 
ni fi pafiîonné que vous en avez un dans le 
fergent. 

Moi ! un amant dans le fergent ! moi ! 
s'écria Amélie un peu furprife. 

Un peu de patience , répondit l'autre ; 
oui, ma chère, quelque furprife que vous 
paroifliez , je vous dis la vérité ; mais c'eft 
une vérité que vous n'auriez jamais compté 
apprendre de ma bouche, fur-tout avec 
tant de bonne humeur, puifque je vous 
avouerai bonnement; .... Mais, qu'aï-je 
befoin de vous avouer ce que vous avei 
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déjà deviné ? Dites - moi maintenant de 
bonne foi , ne devinez-vous pas ? 

Je devine en effet, & je compte, dit- 
elle , qu'il efl votre mari. 

Oui , Madame , s'écria l'autre , il eft 
mon mari , &t je fuis ttès-iîattée de votre 
approbation ; en vérité , vous devez ap- 
prouver mon choix , puifque vous en avez 
été de toute façon la caufe ; ce que vous 
m'avez dit de lui m'en a donné l'opinion 
la plus favorable ; mais ce qui me l'a rendu 
encore plus cher , c'eft ce qu'il m'a dit de 
vous. En un mot , j'ai découvert qu'il 
vous a toujours aimé avec une paffion fi 
fidelle , fi honnête , fi noble, iigénéreufe, 
que j'ai été convaincue que fon ame doit 
polféder tout ce qu'il faut pour une fi 
grande paffion ; ceft-à-dire, l'honneur, 
la bonté, Ia.modeftie , la bravoure, la ten- 
dreffe; en un mot , toutes les vertus humai- 
nes Pardonnez-moi , ma chère ; mais 

je n'ai point eu de tranquillité que je n'aye 
été l'objet d'une telle paffion. 

Penfez-vous , dit Amélie en foutiant, 
que je vous pardonnetai de m'avoir dérobé 
cet amant ? Ou fuppofé que ce dont vous 
faîtes un badinage foit vrai, croyez-vous 
réellement que vous pourriez changer telle 
inclination ? 

Non, ma chère, répondit l'autre; j'ef- 
pere feulement lui avoir fait changer d'ob- 
jet; car foyez fûre , c'eft la plus grande 
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& la plus commune 



, de croire qu'il 



foît împoflible à un homme qui aime une 
femme, d'en aimer jamais une autre. Au 
contraire , il eft certain qu'un homme qui 
peut fi bien aimer une femme de loin , en 
aimera encore mieux une autre qui eft pro- 
che de lui. J'ai entendu un des meilleurs 
maris du inonde , avouer en préfence de fa 
femme, qu'il avoit toujours aimé une prïn- 
cefle à l'adoration. Ces pallions, qui ne 
réfident que dans les efprits fort fenlibles, 
fe repaiffent des délicateffes qui y germent, 
Ôf en laiffent toute la nourriture fubftan- 
tielle , &C affez de délicateffe auflî pour ta 
femme. 

Le thé étant prêt, Madame Bennet, 
ou , comme nous ta nommerons à l'avenir , 
Madame Atkinfon, propofa d'appeler fon 
mari. Amehe s'y oppofa , difant qu'elle 
feroit bien aife de le voir en tout autre 
tems ; mais qu'elle étoit alors trop pref- 
{ée , y ayaat plus de trois heures qu'elle 
étoit abfente de ce qu'elle aimoit. Cepen- 
dant elle avoit à peine bu une tafie de 
thé , qu'elle changea d'avis , & dit que , ne 
voulant pas féparer l'homme de la femme, 
elle la prtoit de faire venir M. Atkinfon. 

La fille répondit que fon maître n'étoit 
ras au logis. Dans le même inftant il frappa 
vivement à la porte , & accourant dans la 
chambre tout pâle & hors d'haleine , il 
adreffa la parole à Amélie , 6c s'écria : je 
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fuis fâché , ma chère Dame , de vous appor- 
ter de mauvaifes nouvelles; mais le Capi- 
taine Booth Quoi , quoi ! s'écria Amé- 
lie , en taillant échapper la taffe de Ces 
mains, de quoi eft-il queûion par rapport 
à lui ? Ne vous effrayez pas , ma chère 
Dame , dit le fergent ; il eft en bonne 

fanté , il lui eil arrivé un petit malheur 

Comment vont mes enfans , dit Amélie }... 
Fort bien , répondit le fergent ; je vous 
prie, Madame , ne vous effrayez pas; j'ef- 

pere que ce ne fera rien il eft arrêté , 

j'efpere le tirer bientôt de leurs maudites 
mains. Où eft- il, s'écria Amélie, que je 
l'aille trouver tout à l'heure ? Il vous prie 
de n'en rien faire , interrompit le fergent ; je 
lui ai envoyé fon Procureur, & je vais y 
retourner tout à l'heure avec Madame 
Elli(on. Je vous conjure pour l'amour de 
lui 6c pour vous-même de ne pas y aller. 
Madame EUifon , dit Amélie? qu'a-t-elle 
affaire .là, Madame Ellifon ? Je veux y 
aller , il le faut. Madame Atkïmon fe mêlai 
alors dans la converfation , 5t !a conjura 
de ne point s'inquiéter l'efprit, mais de fe 
tranquQlifer , &£ de retourner auprès de 
fes enfans, où elle iroit lui tenir coinpa- 

r'e; elle la confola par la réflexion que 
capitaine n'étant pas en danger , elle 
pourroit l'aller voir quand elle voudrait : 
en même tems elle la pria de permettre 
au fergent de retourner chez Madame 
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Ellifon , difant que cette femme pourrait 
lui être utile, & qu'il y avoit de la pru- 
dence , & point du tout de blâme , à 
tirer parti des méchantes gens dans de 
certains cas. 

Et qui eft - ce qui a fait cette acliort 
barbare , s'écria Amélie un peu revenue à 
elle-même. 

Un homme que je fuis honteux de nom- 
mer , répondit le fergent ; j'avois bien meil- 
leure opinion de lui , & je ne l'aurois 
amais cru capable de ce procédé , fi je ne 
'eufle vu & entendu moi-même , c'eft le 
Docteur Harrifon qui a fait ce coup. 

Le Docleur Harrifon , s'écria Amélie ! 
Eh bien donc , il y a un terme à tout , 
même à la bonté , je n'aurai bonne opinion, 
de qui que ce foit. 

Le fergent dit qu'il alloit rejoindre le 
Capitaine , & que s'il plaifoit à Amélie de 
retourner chez elle , il l'accompagner oit. 
Elle aima mieux ne pas voir Madame 
Ellifon dans cette circonilance ; & après 
un peu de réflexion , elle fe chargea de 
relier où elle étoit , 6t Madame Atkinfon 
réfolut d'aller chez elle , & de lui amener 
les enfans , n'y ayant que quelques pas de 
di (lance. 

Alors le fergent partit : dans la confu- 
fion où é oit Amélie, elle ne fongea pas 
feulement à lui faire compliment fur ion 
mariage. 
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LIVRE VIII. 



CHAPITRE L 

Qui eft U commencement du huitième Livre. 

Il faut reprendre maintenant notre hif- 
toire 'de plus loin , & rappeler les cir- 
conilances qui ont donné lieu à la cataf- 
trophe que l'on a vue à la fin du Livre 
dernier. 

Amélie en fortant le matin avoit laiiîe 
fou mari gardien de Tes enfans. Il avoit 
été occupe près d'une heure à cette agréa- 
ble fonction , £c il éroit alors afïis par terre 
avec ces marmots, qui rodoient &f jouoient 
autour de lui, lorfqu'cni frappa un grand 
coup à la porte ; auiïï-tot un laquais mon- 
tant l'efcalier vint lui dire que fa femme 

l'avoit tranfportée chez une marchande de 
modes, nommée Madame Chenevix. Booth 
n'eut pas plutôt appris cette nouvelle, qui 
lui tut annoncée avec empreffement, Sj 
une apparence de zèle , qu'il fe leva bruf- 
quement , laiffa l'es enfans en pleurs à U 
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nouvelle de la maladie tle leur mère , & 
fous les foins de la fervante ; &£ courut 
de toutes fes forces à l'endroit , on plutôt 
vers le lieu defigné. Mais, avant que d'ar- 
river à cette boutique , un homme l'arrêta 
en criant: Capitaine, où allez- vous fi vite? 
Boom, lui répondit en courant: .Ami, qui 
que vous foyez , ne .me retardez point par 
vos questions. Pardonnez-moi , Monfieur , 
répondit l'homme , j'ai une affaire à vous 
communiquer ; oui , Capitaine , j'ai dans 
ma poerfe un petit décret à vous lignifier 
à la requête d'un nommé le Docteur Har- 
rifoo. Vous êtes donc un baillif, répliqua 
Booth ? Je fuis un officier , Monfieur , 
répondit l'autre. ' Eh bien Monfieur , dit 
Booth, il n'y a point à dupurer, permet- 
tcz-moi feulement de m'arrêter chez Ma- 
dame Chenevix. Je vous fuivrai fur mon 
honneur par tout où vous voudrez ;tnais ma 
femme qui y efr , s'eft trouvée extrême- 
ment mal Oh ! pour cela, lui répon- 
dit le baillif, vous pouvez être tranquille ; 
j'efpere que votre femme eft en bonne 
fanté ; je volis aflure qu'elfe n'y eft pas : 
vous m'exeuferez , Monfieur , ce font des 
rufes de guerre. Bolus and virais quis in 
a gofleff eau! rit ? Monfieur , j'honore votre 
favoir , & je vous embrafîerois prefque 
pour la nouvelle que vous m'apprenez ; je 
vous aflure que je vous pardonne cinq> 
«ent arrêts pour une pareille nouvelle. Eiy 
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bieit , Monfieur , où faut-il que j'aille avec 
vous ? Oh ! par tout où vous voudrez , 
s'écria le baillif. Eh. bien, allons, fi vous 
voulez , au caffe de Brown, dit le prifon- 
nier. Non, répondit le baillif, cela ne fe 
peut pas, il eft dans l'étendue des privi- 
lèges de la cour. Eh bien donc à k pro- 
chaine Taverne , dit Booth. Non , non, 
s'écria l'autre , pas à la prochaine Taverne , 
ce n'eft pas un lieu fur ; &£ vous favez » 
capitaine, que vous êtes un morceau trop- 
précieux pour le laifler échapper ; il y a 
trois mois que je vous guette ; venez avec 
moi , Monfieur , nous irons , s'il vous plaît , 
à ma maifon. De tout mon cœur, répon- 
dit Booih, fi ce n'eft pas trop loin. Oh-f 
c'eft à deux pas , répliqua le baillif : alors 
il appela un carroffe , &t pria le prison- 
nier d'y monter. y 

Booth entra dans le caroffe fans faire 
de réfiftance: quand il aurok été d'humeur 
d'en faire , elle auroit été fort inutile ; le 
baillif avoit plufieurs gens à fa fuite , dont 
deux avec leur commandant y montèrent 
auffi. Booih , qui étoit d'un tempéram- 
ment doux, 8t un peu philofophe, cotit- 
fer va toute la bonne humeur imaginable» 
& même plus que fes compagnons, qui 
cependant lui marquèrent ce qu'ils appel- 
lent de la politefle, c'eft- à-dire, qu'ils 
11e le frappèrent , ni ne lui crachèrent au 
«ilage. 
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Malgré l'air gai q\ie Booth tâchoit de 
conferver , il envioit réellement tous les 
porte-faix qu'il voyoif palier dans le che- 
min. Les charmes de la liberté lui revin- 
rent malgré lui dans l'efprit ; &£ il lie put 
s'empêcher de longer combien le mifera- 
ble le plus pauvre qui peut retourner 
librement dans famaifon & avec fa famille , 
eft moins à plaindre que lui , qu'on arra- 
çhoit ainfi par violence , & cependant avec 
jufiice , à la compagnie de fa femme & 
de ("es enfans ; leur état , &£ fur-tout celui 
d'Amélie , caufoit à fon cœur mille tour- 
mens cruels & amers. 

Arrivé la maifon du baillif, on l'en- 
ferma dans une chambre , où il y avoit déjà 
plufieurs perfonnes. Booth demanda d'être 
feul ; fur quoi le baillif le fit monter dans 
un appartement dont les fenêtres étoient 
fermées de grilles de fer ; mais les murs 
n'avoient point la moindre tapiflêrie pour 
les couvrir : on peut bien dire qu'ils étoient 
abfolument nuds , les briques n'ayant été 
couvertes que d'un enduit mince, qui dans 
beaucoup d'endroits étoit écaillé , &t tom- 
boit par morceaux. 

La première choie qu'on demanda à 
Booth , fut de quoi payer le louage du 
caroffe , qui montoir à deux shellings , 
fuivant le compte du baillif, quoique ce 
fût au moins le double de ce qui étoit dô. 
On lui demanda enfuitc s'il ne foiihaitoit 
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•pas une jatte de punch. A quoi ayant ré- 
pondu que non ; le baillif répliqua : eh 
bien , Monfieur , comme il vous plaira. Je 
ne demande pas à boire , fi vous ne voulez 
pas; mais vous devez lavoir la coutume: 
ma maifon eft. remplie de prifonniers , & 
je ne faurois fournir aux gens une chambre 
particulière pour rien. 

Booth fèntit tout d'un coup ce qu'il 
vouloit ; il dit au baillif qu'il ne teroit 
point difficulté de payer le loyer , mais 
que réellement il ne buvoit jamais hors 
de ies repas. A cet égard , Monfieur , 
cria le baillif , cela eft jufle, cela eft 
jufle , comme il vous plaira ; je ne veux 
pas rançonner les perfomies qui font dans 
l'infortune ; je fouhaite mémé que vous 
en fortiez bien vite : au, refte , vous ne 
devez pas m'en vouloir ; je ne fais que 
mon devoir , & ce que je fuis obligé de 
faire ; mais comme vous dites que vous ne 
voulez rien boire, que vous plaît-il avoir 
pour dîner ? 

Booth alors confentit à commander un 
plat de bonne chère , & dit au baillif 
qu'il boiroît bouteille avec lui après dîner. 
Énfuite il demanda une plume , de l'en- 
cre du papier & un commiffionnaire. 
On lui procura de tour cela ; le baillif pro- 
mit d'envoyer par -tout où il voudrait, 
répétant qu'il étoit fâché de l'infortune de 
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Booth , fk qu'il fouhaitoit de tout fofr 
cœur de la voir cefier. 

Le meflager tut à peine dépêché avec 
la lettre , qu'à l'inftant on vit entrer le 
bon Atkinfon. Un loldat des gardes de la 
même compagnie que le fergent', & qui 
avoit connu Booth à Gibraltar , ayant vu 
faire la capture , & entendu les ordres 
donnés au cocher , avoit rencontre par 
hafard Atkinfon , & lui avoit raconté toute 
l'affaire. 

A l'arrivée d' Atkinfon , la joiefe répan- 
dit auffi-tôt fur le vifage de Bootrn II ii'efî 
pas néceffaire de répé;er îes amitiés qu'ils 
fe firent réciproquement. Atkinfon fut aufîï- 
lôt dépêché chez le procureur &i chez 
Madame Ellifon , comme !e ledeur l'a_déja 
entendu de fa propre bouche. 

Booth fut alors très-faché d'avoir écrit ( 
à fa femme ; il fentit qu'il auroit mieux 
valu qu'elle eût appris fon accident de la 
touche du fergent. Booih le pria de faire 
tout fon comble pour la conlbier, l'affu- 
rer qu'it eîoit en bonne fanté &L de bonne 
humeur , & diminuer , autant que faire fe 
pourroit , le chagrin qu'elle devoit fentir 
à la lefture de fa lettre.. 

Cependant le fergent , comme le lec- 
teur l'a vu , lui donna lui-même la pre- 
mière nouvelle de fon emprifonnement r 
l'autre melTager n'arriva qu'une bonne 
heure après. Ce retard fut moins caufé par 
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fa propre négligence, que par les cour Tes 
différentes qu'il eut à faire avant que de 
délivrer la lettre. Car, malgré ledéfirpref- 
fant que le bailiif fuppofoit de vôirBootha 
hors d'embarras , il avok ordonné au por- 
teur , q^ii éroit un homme à fa dévotion , 
d'aller avertir deux ou trois baillifs &r autant 
■de procureurs, pour tâcher de charger 
fon priîoiinier d'autant de recommanda- 
tions qu'il feroit polïlble. 

Ici le lecteur fera prêt à conclure que - 
Je bailiif étoit un ennemi du pauvre Bootk; 
point du tout , i! n'avoit point d'autre 
objet que d'accumu'.et les adions : car ce 
bafltif palïbit pour un allez bon & hon- 
nête homme dans fon métier ; & il n'avoit 
pas plus d'animofité contre les perfonnes 
qui éioient fous fa garde , qu'un boucher 
contre les animaux qu'il a chez lui : Si 
comme le dernier , quand il prend en main 
fon couteau , ne longe qu'aux jointures où 
il doit trancher fa viande; de même auflï 
:1e premier , quand il manie un décret , 
n'a en vue que de lier fon homme par 
autant de créances qu'il peut , afin qu'il y 
ait plus de cautions. A l'égard de îa vie 
de l'animal ou de la liberté du jprifon- 
oter , ce font des pemees qui ne viennent 
jamais troubler la cervelle de l'un ni de. 
l'autte. 
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CHAPITRE II. 

Qui contient le détail des compagnons d'in- 
fortune de M. Booek. 

Avant que de retourner à Amélie; 
nous retiendrons un peu plus longtems notre 
lefteur avec M. Booth dans la prifon de 
M. Bondum le bailli!', qui alors informa 
Ton priibnnier qu'il auroit la liberté de fa 
maiion avec les autres perfonnes qui y 
étoient. 

Booth demanda qui étoient ces Mef- 
fieurs. Monfieur, dit Bondum, l'un d'eus 
eft un grand écrivain , un auteur célèbre. 
Il eft ici depuis cinq femaines à la requête 
d'un libraire pour onze guinées d'argent 
prêté. 1! compte être élargi dans un ou 
deux jours ; air il a une décharge de la 
dette. 11 écrit maintenant pour cinq ou fîx 
libraires ; & il gagne quelquefois , quand 
il s'y met , jufquà quinze shellings par 
jour : c'eft une bonne plume , dit-on ; mais 
il eft parefleux. Il y a des jours qu'il ne 
travaille pas plus de fix heures; dans d'au- 
tres tems je lui en ai vu employer plus 
de feize. Mais , s'écria Booth , quelles font 
fes p-oduftions? qu'eft-ce qu'il écrit? Quel- 
quefois , répondit Bondum , il écrit 1 his- 
toire , des livres de morale , des vers , des 
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poëmes: que fais -je? Quelquefois au ffi il 
écrit des nouvelles pour les papiers publics. 
En vérité , dit Booth , c'eft un homme 
extraordinaire. Quoi! il fait des nouvelles 
ici ? Oui , vraiment , dit BonJum , comme 
U fait (tes difeours de parlement pour vos 
magafins. Il nous les lit quelquefois en 

buvant une jatte de punch Ma foi , 

c'eft précifément comme fi on étoit dans 

une des chambres du Parlement Us 

roulent fur la liberté, la tranchife , & fur 
la tonftirution de l'Angleterre. J'écoute 
tout fans rien dire, parce que jene veux 
pas donner prife : mais , ma foi , il fait 
voir tout clairement que toutes les matiè- 
res ne vont pas comme elles _ de vroient 
aller. Pour ce qui me regarde , je fuis tout 
pour la liberté. Cela eft-il tant d'accord 
avec votre profeflîon ? s'écria Booth. Je 
croyois, mon ami , que vous aviez tou- 
jours vécu en privant les autres de leur 
liberté. Ah! c'eft une autre affaire , s'écria 
le baillif; tout cela fe fait fuivant les loin; 
•ci c'eft mon métier. Il faut que chacun 
paye fes dettes , fans quoi on ne finirait 
jamais, rien. Eoo'h lui demanda ce qu'il 
entendoit par liberté ; fur quoi il héfita un 
moment , Si enfuit e s'écria : oh ! c'eft une 
celle chofe, oui une très-belle ebofe , & 
la conftitution d'Angleterre. Booth lui dit 
que , fuivant l'ancienne conftitution d'An- 
gleterre , il avoit entendu dire qu'on ne 
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pouvoir pas arrêter les gens pour dettes," 
A quoi le baillif répondit que ce devoit 
donc être des tems bien mauvais. Car 
enfin, dit-il, ne feroit-ce pas la chofe dit 
inonde la plus dure , qu'un homme ne pût 
pas en arrêter un autre pour une dette juffe 
& légitime? D'ailleurs , Monfieur, il faut 
que vous vous foyez trompé ; car comment 
cela pourrcit-il être ? La liberté n'eil-elle 
pas ia conflitution d'Angleterre? la conf- 
titution n'eft-elle pas comme qui djroit..'... 
au moyen de quoi la conflitution qui eft 

la loi ci la liberté &£ tout cela 

Booth eut un peu de pitié du pauvre 
baillif en le voyant verbiager ainfi , &£ lui 
dit qu'il avoit bien expliqué la chofe. Il 
continua enfuite à le queffionner fur les 
autres prifonniers , fes compagnons d'af- 
rlictlon ; & Bondum lu ; répondit : l'un d'eux 
eft un pauvre garçon qui fe dit gentil- 
homme; maïs je n'ai jamais rien remarque 
de tel en lui. Depuis huit jours pleins 
qu'il eft ici , il n'a bu que fa part d'une 
bouteille de vin. Je compte l'envoyer à 
Newgate dans un ou deux jours , s'A 
ne peut pas trouver une caution: ce que 
je ne le crois pas en état de faire; car 
chacun dit que c'eft un homme_ ruiné. Il 
a confommé tout ce qu'il avoit par des 
pertes dans les affaires, & autrement; de 
pluf il a une femme & fept enfans. Toute: 
& famille vint ici l'autre jour : tous par» 
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loient enfemble : jamais je n'ai vu une telle 
banda de gueux ; j'étais prefque honteux 
<le les voir dans ma maifon. Ils m'ont paru 
plus propres pour Bridewcll que pour 
tout autre endroit. Cet homme affurément 
n'eft pas une fociété qui vous convienne; 
mais, Moniteur, il y a dans la maifon un 
autre prifonnier; j'ofe aflurer que vous le 
goûterez beaucoup. C'eft celui-là qui fent 
bien ion gentilhomme , ci il dupenfe fou 
argent comme tel. Il n'y a que trois jours 
qu'il eft ici , & je crains bien qu'il n'y 
refte p;ts long-tems. A !a vérité , on dit 
que c'eft un joueur ; mais qu'importe à 
moi on à tout autre , tant qu'un homme 
fe comporte bien , ci a Pair d'un gentil- 
homme? J'aime toujours à parier félon le; 
gens que je trouve: & à mon avis , il 
pourrait faire compagnie au premier lord 
du royaume. Il eft très-bien vétu , ek ne 
manque pas d'argent : il n'eft point ici pour 
dettes, maïs fur un décret du Juge, pour 
diipute &C batterie. Car il faut que vous, 
fâchiez qu'on dépoté auifi chez moi des 
Criminels. 

Le Baillif Iiaranguoit ainfi Boom , quand 
il lut interrompu par l'arrivée du Procu- 
reur, que le fidèle fergent étoit allé cher- 
cher en diligence, & qu'il avait envoyé 
au fecours de fon ami dans la déirene. 
Mais , avant que de parler davantage du 
Capitaine , retournons à la pauvre Amélie* 
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pour qui le le£tenr compati flant doit fans 
doute être inquiet , attendu la .fituation 
dans laquelle nous l'avons biffée. 



CHAPITRE III. 

Conduite affez extraordinaire dans Madame 
Ellifon. 

\jt E fergent étant parti pour mener ma- 
dame Ellifon au Capitaine, fa femme alla 
chercher les enfans d'Amélie , afin de les 
coiiduire auprès de leur mere. 

L'inquiétude d'Amélie pour les malheurs 
de fon mari, augmenta encore à la vue 
de fes enfans. Bon Dieu ! s'écria - 1 - elle , 
que vont devenir ces pauvres iniférables ? 
Quoi! n'ai-je donné le jour à ces petites 
créatures, que pour leur faire fouffrir la 
pauvreté & la -in itère? A ces mots elle les 
enibraffa tendrement, Se les arrofa tous 
les deux de fes larmes. 

Bientôt ces enfans répandirent des pleurs 
abondamment, comme faiibit leur mere, 
Quoique ni l'un m l'autre ne fût la caufe 
de fon affliction. Le petit garçon, qui étoit 
l'aîné , &C le plus raifonnable des deux , at- 
tribuoit la douleur de fa mere à la force 
de la maladie dont on avoir apporté la 
nouvelle devant lui à fon pere. 
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Quand Amélie fut le fujet des craintes 
de l'enfant, elle lui annonça bientôt qu'elle 
étoit èn parfaite fanté. Le petit garçon lui 
répondit avec beaucoup de fatisfaôion , 
qu'il étoit bien aife qu'elle fe portât mieux.. . 
Amélie lui certifia qu'elle n'avoit pas été 
malade du tout. Sur quoi le petit innocenl 
s'écria: Hélas! comment donc peut - on 
inventer de pareils menfonges? Un grand 
homme eft venu dire à mon papa, que 
vous vous étiez trouvée mal dans la bou- 
tique de Me. Chenevix: mon papa a couru 
auffi-tôt au bas de l'efcalier; j'avois peur 
qu'il ne fe brisât le col pour aller vous 
trouver. 

Oh! les coquins , s'écria madame Atkin- 
fon; quelle rufe ils ont inventée pour pren- 
dre votre mari , fk l'emmener ! 

L'emmener! répondit l'enfant.,.. Eft- 
ce que quelqu'un a emmené mon papa ? 
Sûrement ce grand vaurien n'a pas pu em- 
mener mon papa. 

Amélie pria madame Atkinfon de dire 
quelque chofe à fes enfans, parée qu'elle 
étoit prête à tomber en défaillance ; en- 
fuite elle s'alla mettre dans un fauteuil , 
& donna l'effor à fa douleur, qui penfa 
prendre Se deffus fur fon tempérament dé- 
licat. 

Il m'eft impofïîble de décrire à mes 
lecteurs la fcène qui fe parla enfuite , & 
qui dura quelques minutes; aiffft, qu'ii* 
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confultent leur propre cœur , &£ fe la pei- 
gnent à eux-mêmes. Les enfans étoient 
après ieur mère , qu'ils tâchoicnt en vain 
de confoler. Madame Atkinfbn en faïfoit 
antanfauffi inutilement auprès d'eux, pour 
les tranquillifer , en difant que tout iroit 
bien , & que bientôt ils reverroient leur 
cher pere. 

Enfin, (bit à la perfuanon de madame 
Atkinfbn , foit à la confidératîon de fes 
petits enfans , & peut - c:re encore plus 
par le fou ia g cm eut que lui avoit procuré 
refiufion de fes larmes, Amélie devint un 
peu plus tranquille. 

Il ne fe paffa rien dans cette famille af- 
fligée , qui mérite d'être raconté , depuis 
ce moment , julqu'au retour de madame 
Ellifon de chez le Baillif. Nous ne nous 
étendrons pas plus long-tems fur ces fcè> 
nes de triftene; outre que cette tâche ell 
trop difficile à remplir , les lecleurs qui 
ont l'aine iin peu portée à la mélancolie , 
ne nous fauroient pas de gré de la peine 
que nous aurions prife. 

Madame Ellifon arriva, fcV entra dans 
la chambre avec un air de gaieté qui fem- 
bloit peu convenable dans de pareilles 
çircoiiitances. Quand elle fut affile , elle 
dit à Amélie que le Capitaine étoit en 
bonne fanté & d'une humeur charmante , 
& qu'il fouhaitoit qu'elle eût foin auffi de- 
là iienne. Venez s Madame , dit-elle ; ne 
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vous découragez pas: j'efpère que bientôt 
nous le tirerons de cet embarras. Il eft 
vrai que les dettes montent plus haut que 
je ne croyois; cependant on peut trouver 
des moyens pour le délivrer. Il doit un peu 
s'acculer de témérité, pour être forti de 
Fenceinte des franchifts, fâchant ce dont 
il étoit menacé ; c'eft une affaire faire , k 
laquelle il n'y a point de remède. S'il eût 
filivi mon confeil , celaneleroit pas arrivé; 
mais les hommes font fi entêtés 

Je ne puis pas y tenir , s'écria Amélie : 
faut -il blâmer le meilleur des hommes, 
pour avoir eu de la tendreffe pour moi ? 

Eh bien, je ne le blâmerai pas, répon- 
dit madame Ellifon: je n'ai rien à propo- 
fer que pour le fervir ; &: , fi vous en vou- 
lez faire autant pour l'amour de lui, il ne 
reliera pas long-tems en prifon. 

Je ne demande pas mieuï, s'écria Amé- 
lie. O ciel ! y a - 1 - il quelque choie fur la 
terre 

Oui, ii y a quelque chofe fur la terre 
dît madame Ellilbn, & 'une chofe bien 
facile encore. Cependant je gagerois ma 
vie, que vous vous y oppoferez, fi je 

vous la propofe Pourtant , quand ]e 

confidere que vous êtes une femme d'ef- 
prit, je ne fais pourquoi je penfe ainfi : 
fÛrement vous avez trop de bon fenspour 
croire que vous puiffiez tirer votre mari' 
hors de prifon par des pleurs; fi cela étoit 
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poflible, il feroit déjà en liberté; car je 
vois que vous vous êtes prefque perdu les 
yeux à force de pleurer: cependant vous 
pouvez en venir à bout d'une manière 
beaucoup plus agréable qu'en vous lamen- 
tant. 

Que voulez-vous dire , madame , s'écria 
Amélie ? Pour moi je ne le comprends pas. 

Avant que de vous le déclarer , Ma- 
dame, répondit madame Ellifon, il faut 
que je vous apprenne , fi vous ne le lavez 
déjà , que le Capitaine eft chargé de 
recommandations pour plus de cinq cent 
livres: je m'offrirois volontiers pour la 
caution ; mais je fuis bien fûre qu'on ne 
recevroit pas ma garantie pour une fi 
grofle Comme, 11 faut donc confidérer t 
Madame , quelle efpérance vous avez de 
racheter , à moins que vous n'aimiez mieux, 
comme certaines femmes feroient peut- 
être , qu'il reftàt route fa vie en prifon. 

A ces mots Amélie répandit un déluge 
de pleurs, & montra les fimptômes du 
chagrin le plus vif. 

A quoi tout celafert-il maintenant , s'é- 
cria madame Ellifon? Tandis que vous 
vous livrez à cette douleur extravagante, 
comment pouvez-vous être en état d'é- 
couter la raifou ? Je fais que je fuis une 
folle de me mêler ainft des affaires des au- 
tres. Je connois combien l'office que je 
fins eft ingrat: cependant je vous aime, 
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ma chère madame Booth, je ne puis fup- 
porter de vous voir affligée, &C je vous 
coniblerois fi vous vouliez le louffrir. Per- 
mettez donc que je vous mette l'efprit 
tranquille; dans deux jours je réponds de 
la liberté de votre mari. Ecoutez - moi , 
mon enfant , cond niiez- vous feulement en 
femme d'efprir ce foir ; tenez votre ren- 
dez-vous, malgré ce qui eft arrivé ; je fuis 
convaincue qu'il y a un homme qui a le 
pouvoir oi la volonté de vous fervir. 

Madame Ellifon prononça tout bas la 
dernière partie de fon difcours , de forte 
que madame Atkinfon qui étoit alors oc- 
cupée avec les enfans , ne pouvoir pas l'en- 
tendre ; mais Amélie répondit tout haut : 
Quel rendez -vous voulez -vous que je 
tienne ce foir ? 

Bon, bon! lî vous avez oublié , s écria 
madame Ellifon, je vous en dirai davan- 
tage une autre fois. Allons , voulez - vous 
venir à la maifon ? le dîner eit prêt actuel- 
lement, &£ vous dînerez avec moi. 

Ne me parlez pas de dîner , s'écria Ame- 
lie , je n'ai déjà l'eflomac que trop plein. 

Eh mais, ma chère Dame, répondit 
madame Ellifon..... venez à la maifon 
avec moi , je vous prie. Je ne me foucie 
pas , dit-elle tout bas , de parler devant 
certaines gens. 

Madame, répliqua Amélie to-.it haut, 
je n'ai point de fecret dans le monde que 
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je ne vouluffe communiquer à cetteDame: 
le lui aurai toujours les plus fmceres obli- 
garions des fecrets dont elle a bien voulu 
me faire part. 

Madame, lui dit madame Ellifon, je 
ne me mêle pas de ces obligations , je 
fuis charmée que, cette Dame vous ait tant 
obligée-, & je foubaite que tout le monde 
foit auflî reconmiiL-inr des fervices qu'on 
rend. Je penfe n'avoir laine échapper au- 
cune occafion d'obliger madame Booth , 
de même que j'ai fait à quelques autres 
perfonnes. 

Madame , dit madame Atkinfon , (î c'eft 
moi que vous entendez par ces autres per- 
sonnes , j'avoue & ]e crois fincérement 
que vous avez eu envie de nous rendre le 
même fervice à toutes les deux ; 6c j'ai Je 
plaifir de penfe r que c'eft moi qui fuis 
caufe que cette Dame ne vous eft pas tant 
obligée que je le fuis. 

Je vous protefte, Madame, dit madame 
Ellifon , que je ne comprends pas ce que 
vous voulez dire. Avez - vous deffein de 
m'infulter, Madame. 

J'ai deffein, Madame, répondit l'autre, 
de conferver , tant que je le pourrai, l'in- 
.nocence ci !a vertu: &t il n'y a qu'une 
réfolution ferme ck décidée de la détruire, 
qui puiffe vous porter à parler aftuelle- 
ment d'un tel tendez-vous. 

Je n attendois pas de vous un pareil trai- 
tement , 
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fement , dit madame Ellifon. Si toute au- 
tre m'eût raconté une telle ingratitude de 
votre part , je vous avoue que je n'aurois 
jamais pu le croire. 

Ah ! s'écria madame Atkinfon , une tells 
impudence, à mon avis, furpaffe toiit ce 
qu'on peut croire. Quand une fois les fem- 
mes ont renoncé à cette modeftie qui ca- 
factérife notre fexe , il eft rare qu'elles met- 
tent des bornes à leur effronterie. 

Je n'aurois jamais imaginé, s'écria mal 
dame Ellifon, que pareille chofe eût pj le 
rencontrer dans la nature. Eft - ce donc 
là celte femme que j'ai nourrie , habillée, 
entretenue î qui doit à ma charité Se à mes 
follicitations le bonheur de n'être pas à 
prèfent deftituée de toutes ies néceifités de 
la vieî 

J'avoue tout cela, répondit madame At- 
kinfon J'ajouterai encore par deflus 

Je marché la faveur d'un billet de mafca- 
rade. Aurois - je pu penfer , Madame , que 
vous voulullîez en ma préfence demander 
à une autre Dame d'aller au même lieu 
avec le même homme? Mais je vous im- 
pute peut-être plus d'afîurance que vous 

n'en avez Vous avez tâché de me 

faite un fecret de ce rendez-vous ; ce n';i 
été .que par hafard que j'en ai fait la dé- 
couverte : il faut qu'il y ait des intelligences 
céleftes , qui , en général , protègent l'in- 
nocence & la vertu, quoique 'pourtant je 
.Terne //. M 
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jfiar force de fes bras : cependant fon afflic- 
tion, quoiqu'extréme , étoit pleine de dou- 
ceur Se de tendreffe , 6c elle n'éroit pas 
fans motifs de confolation. Quelque dure 
*]tie fût fa pofirion, elle n'éroit pas tout-à- 
fairdéfefpérée; car il n'y a guère de revers 
de fortune qui foit abfolument fans ref~ 
fources. L'art & l'induftrie , le hafard , des 
amis, ont foirvent procuré du foulage- 
ment dans les circonftances lesplus fàcheu- 
fes , & les ont quelquefois transformées en 
un état d*opn'er>ce. Au milieu de tous fes 
malheurs, il lui reftoit de l'efpérance pour 
cette vie ; fa vertu Se une innocence par- 
faite lui.dormoicnt les plus fortes affuran- 
ces pouf l'autre : au lieu que dans le cœur 
de irïàdame EHifort, il n'y avoit que tem- 
pête Se orage. La colère , la vengeance , 
la cramtc 6c l'orgueil , comme autant de 
furies menaçantes , s'étoient emparés de 
fon aine , 6é la tourmentoient par l'idée 
delà honte 6c de l'infamie, La perte delà 
réputation, qui , communément cft irrépa- 
rable, étoit fon unique partage; la perte 
des amis en eft une fuite certaine : tout 
dans cette vie ne lui offrait qu'horreur 
fans confolation; Se une roifere éternelle 
lui préfentoit un avenir défefpérant. 

Ainfi , lecteurs , confolez-vous, fi vous 
n'avez pas reçu en partage beaucoup de 
bonheur dans cette vie ; la meilleure de 
M ij 
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toutes les chofa, l'innocence, eft toujours 
en votre pouvoir: la fortune peut vous 
traverfer , mais elle ne peut jamais vous 
rendre complètement mif érable & fans ref- 
'fcurces , à moins que vous n'y confentiez» 
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CHAPITRE IV. 



Qui contient tntr'autres ckofes la conduite 
exemplaire du Colonel James, 



C^uand madame Ellifon fut partie, ma- 
dame Atkinfon alloit employer tout fon 
art pour adoucir &£ confoler Amélie; mais 
elle en fut auflî - tôt empêchée par elle- 
même. Je fuis honteufe, ma chère, dît 
Amélie , d'avoir tant écouté mon affliction 
à vos dépens. Je n'ai d'autre excufe que 
ki manière bnifque dont la circonftance 
s'efl préfentée. Si j'avois eu le tems d'ap- 

Seler mon courage à mon fecours , je mi 
atte que j'aurois montré plus de parience 
que vous ne m'en avez vu jufqu'ici: je 
fais, Madame, que dans mes excès que 
je ne puis jumfier, j'ai été coupable de 
bien des fautes , d'abord contre la volonté 
divine, fans la permiflion de qui aucun 
accident ne peut arriver: en fécond lieu y 
Madame , fi quelque chofe eft capable d'ag- 

fraver^cette faute, j'ai bleue les loix de. 
amitié auffi bien que la décence, en re- 
mettant fur vous une partie du poids de mon 
chagrin: j'ai péché encore contre le bon 
fens, qui devoit mVnfeigner, au lieu de 
lamenter foiblement & de pleurer.mes in- 
fortunes, à raffembler toutes mes forées 
M iij 
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pour les écarter. Je fuis confufe de ma 
folie, & je fuis réfolue de confier mes 
enfans à vos foins^ & d'aller directement 
trouver 'more mari. Je' dois le confoler : 
je dais l'aider: je dois le fecourir. Il n'y a 
rien maintenant pour moi de trop difficile 
à entreprendre. 

Madame Atkinfon approuva & même 
complimenta fou amie lnr la première par- 
lie de fon dilçours , excepte en ce qui 
avoit rapport à elle - même : fur quoi elle 
lui parla, je crois, très - franchement : à 
J'égard de fa réfolution d'aller trouver ion 
mari, elle tâcha de l'endimiader; du moins 
elle la pria de différer jufqu'au retour du, 
fergent. Enfuite elle fit reiîouvenir Ame- 
-Ite qu'il éloit cinq heures panées , & qu'elle 
n'avoît encore rien pris de tour le joue 
qu'une tafîe de thé; en conféquence elle 
)a pria de lui permettre qu'elle fit venir 
un poulet pour dîner. 

Amélie remercia fon amie, & dit qu'elle 
feroit rout oe qu'elle voudioit : mais, dit- 
elle, fi je ne mange pas, je vous conjure 
de ne l'impurer qu'au défaut d'appétit; c^r 
finement toutes chofes me font indifféren- 
tes. Je fuis plus inquiète pour ces pauvres 
petits enfans , qui ne font pas dans l'habi- 
tude de jeûner fi long-tems. Dieu fait ce 
qui leur doit arriver un jour. 



Madame Atkmfos la conjura d'avpir-. 
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bonne efpérance, & recommanda à fa 
Servante d'avoir foin des enfans, 

Auffi-tôt il arriva un domeftique de la 
part de madame James, portant une invi- 
tation au Colonel Booth & à fa femme 
d'aller dîner avec le Capitaine le furlende- 
main. Amélie fe trouva un peu embarraf- 
fée ; mais après y avoir réfléchi , elle fit 
réponfe à madame James , & l'informa en 
deux mots de ce qui étoit arrivé. 

L'honnête fergent , qui avoit été occupé 
prefque toute la journée à courir, revint 
alors , & apporta une petite Aettre à Ame- 
lie de la part de fon mari , qui , après les 
plus fortes aiTurances de fa bonne fanté 
ot de fort courage, la prioit inftamment- 
de bien conferver la fienne ; & que , fi 
elle le fait , il ne doutoit pas qu'ils ne 
fuffent bientôt heureux. Il ajoutoit quel- 
que chofe de l'efpérance qu'il fondoit fur 
Mylord, dont madame Eilifon l'avoit ber- 
cé, & qui ne fervit qua détruire la con- 
solation qu'Amélie avoit reçue du relie de 
la lettre. 

Tandis qu'Amélie , le fergent &£ fa femme 
étoient occupés à manger un poulet ÔC 
d'autres viandes froides , on entendit frap- 
per un grand coup à la porte , & auffi- 
tôt le Colonel James entra dans la cham- 
bre. Après les premiers compiimens , le 
Colonel dit à Amélie qu'on avoit apporté 
la lettre à madame James , tandis qu'ils 
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étoient table; & que, dès qu'elle fut 
en eut fait part , il avoit fait fes exeufes 
i la compagnie, & avoit pris une ch.aife 
pour la venir trouver. Il lui parla de ceï 
accident^ avec toute la tendreffe poflîble , 
6; la pria de fe tranquîliifer , l'affurant qu'il 
ferait de fou mieux pour fervir fon mari. 
Enfulte il l'invita au nom de fa femme,de 
]a manière la plus prenante ,de venir dans 
Sa maifon. 

Amélie lui rendit mille aflions de gra- 
ces de ces offres obligeantes, mais le pria 
de fournir qu'elle n'acceptât pas un ap- 
partement chez lui Elle lui dit pouf 

exeufe, que ne pouvant pas quitter fes en- 
fans, elle ne vouloit pas lui caufer cet 
embarras dans fa maifon. Le Colonel' 1 af- 
fûta que fes enfons feraient auffi bien re- 
çus qu'elle de madame James ; mais, quoi- 
qu'il en vint jufqu'aux prières, elleperfifta 
toujours dans fon refus. 

A la vérité, Amélie avoit pris beau- 
coup d'amitié pour madame Atkinfon ; fa 
compagnie lui procurait dans fon malheur 
une confolafion dont elle ne pouvoit con- 
fentir à fe priver, ni à la changer pour 
celle de madame James , pour qui elle fen- 
toit depuis peu allez d'éloignement. 

Le Colonel ne pouvant réuflïr à faire 
accepter fon invitation à Amélie , celfa de 
la preffer davantage. 11 tira de fon porte- 
feuille un billet de banque de cinquanî» 
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livres , & lui dit Ma chère Dame , j'at- 
tribue le refus que vous faites de ma mai- 
fbn , à un éloignement pour mon époufe , 
que je ne vous donne pas pour la plus gra- 
cieuse des femmes, plutôt qu'à aucune 
averlton ou reffentiment contTe moi: mais, 
àjouta-t-il en foupirant , tous les hommes 
n ont pas le même bonheur que le Capi- 
taine Booth. Je prétends donc rendre votre 
habitation actuelle la plus douce que faire 
fè pourra. . . . J'efpère , Madame , que vous 
ne me refufere2 pas cette fatisfaftion. Fai- 
tes-moi l'honneur d'accepter cette baga- 
telle. En dîfant ces mots, il lui mit ce bil- 
let dans la main , & ajouta, que l'hon- 
neur de la toucher valoit cent fois plus 
que cette fournie. 

Colonel James, répondit Amélie en 
rougiflant , je ne fais que faire ni que dire , 
tant je fuis confufe de tant de bonté. Con- 
noilîant fi bien l'étendue des grandes obli- 
gations que Mr. Booth a déjà à votre gé- 
nérofité, puis-je confentir que vous ajou- 
tiez encore à une dette que nous ne pour- 
fons jamais acquitter? 
. Le Colonel l'arrêtant tout court, pro- 
tefla qu'elle plaçoit mal le terme d'obliga- 
tion ; que fi accorder le plus grand bon- 
heur étoit obliger, il lui étoit très - obligé 
lui -même de vouloir bien l'accepter. Je 
vous affure, Madame, continua-t-i! , que 
û cette bagatelle , jnjme une fbmine 



Û74 A : M E 1 I. 'B 
beaucoup plus forle pouvoit contribuer 9 
votre aiîance, je me croirois le plus heu-r 
rcux mortel , d'éire capable d'y contri- 
buer ; 6c vous, Madame, je vous regar- 
derai comme ma bienfaitrice , fi vous dai-* 
gnez ne pas me refuier. 

Amélie mit le billet dans fa poche , Se 
Ils entamèrent une converfation , qui fut 
aflai formée de part ci d'autre de mille po- 
lit e (les : ce qui mérite le plus d'£tre re- 
marqué, c'eft qu'Amélie avoit preique tou- 
jours le nom de ion mari à la bouche, Se 
que le Colonel n'en parla prefque point» 
La première affectoit de rejetter autant 
qu'elle pouvoit toutes Ses obligations fur le. 
compte de Booth ; & le Colonel tâchait » 
avec la plus grande délicateflè , de faire en- 
tendre que fon bonheur à elle étoit le prin- 
cipal & même l'unique but qu'il fe pro- 
pofoit, &£ de lui procurer un peu de tranquil- 
lité 6c d'aifance. 

En voyant entrer Je Colonel, Amélie- 
n'avoit fait aucun doute qu'il n'efU delïein 
d'aller auflï-tôt vifirer fon mari. Quand 
donc il lahTa échapper qu'il comptoir le: 
"voir le lendemain irntin, elle parut ta- 
chée de ce délai. Le Colonel s'en apper- 
cevanr, lui dit: Quoique cette vifîte na 
s'accorde pas avec me» affaires, fi elle; 
peut vous obliger , Madame , & que vo«». 
la voyiez , je la ferai dès ce foir. Amélie 
iriréponit: Mon mari ièroit fort éloi- 
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gné , Monfieur , de fouhalter aucune con- 
folation qui put vous gêner: mais fi vous 
me le demandez, je prends la liberté de 
vous dire .que je ne defire rien tant au 
monde, queue lui procurer une aufli grande 
coniblation , que celle qu'il recevra sû- 
rement de la préfence d un ami tel que 
vous. Eh bien , Madame , s'écria le Colo- 
nel, pour vous prouver que je ne cher- 
che qu'à vous plaire, je vais le voir fur 
le champ- 
Amélie alors longea au fergent, & dît 
au Colonel , qu'Atkinlbn ion ancienne 
connoiflance , qu'il avoit vu à Gibraltar » 
étoit alors dans fa maifon , &t qu'il le con- 
duiroit où Booth étoit détenu. Aufli - tôt 
on appela le fergent; il rendit fes refpeéts 
au Colonel , qui le reconnut , & ils Sorti- 
rent tous les deux enfemble , parce que 
Amélie les prefla de toutes fes forces de 
s'y rendre au plutôt. 

Madame Atkinfon rentra alors ; Ame- 
lie lui fit part de la dernière générofité du 
Colonel. Son cœur étoit fi rempli de re- 
connoiffance, qu'elle ne pouvoir en cachet- 
toute l'étendue. Amélie fit encore à fon 
amie le récit entier de l'ancienne amitié 
du Colonel pour fou mari, tant en An- 
gletene queHiors du Royaume, & finit 
par lui déclarer que c' étoit l'homme le plus 
généreux qu'il y eût fur la terre. " 

Madame Atkinfon applaudit à la coife 
M vj 
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tlufîon d'Amélie, & dit qu'elle étoit char- 
mée d'apprendre qu'il y eût un tel homme. 
Enfuire elles fe mirent avec les enfans à 
prendre le thé. Les éloges, & non la mé» 
difance , firent la matière de leur conver- 
sation , & l'objet principal en fut le Co- 
lonel , les deux Dames Semblant célébrer 
à Penvi les louanges de fa bonté, fit reru 
çhériffant l'une fur l'autre* 
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CHAPITRE V. 

Commentaire fur les Auteurs! 

Nous avons lai (Té Amélie dans une fi tuai* 
tion aufli tranquille qu'on pouvoir l'efpé- 
■ rer , fes principaux befoins foulages , ci le 
cœur rempli de grandes efpérances fon- 
dées fur l'amitié du Colonel. Nous la laif- 
ferons pour retourner à Booth , qui , quand 
le Procureur &£ Atkinfon l'eurent quitté , 
reçut une vifite de ce grand Auteur , dont 
nous avons fait une mention honorable; 
dans le Chapitre fécond. 

Le lecteur aura h bonté de le rappeler 
que Booth étoit pafiablement verfé dans la 
feflure des auteurs claflîques. Son pere, 
quoiqu'il le deffinât pour le métier de la 
guerre , n'avoit pas cru devoir l'élever 
comme un ignorant. Il imaginôit bien 1 
qu'une connoifTance paflable du latin 6î 
du grec ne feroit pas de fon fils un igno- 
jant & un lâche. Il envifageoit aufli fans 
doute que la vie d'un foldat étant oîfive. 
& parefieufe, les heures d'un officier, dans 
fes quartiers feraient aufli bien employées 
avec un livre, qu'à courir les rues, s'en- 
nuyer dans un cafté , s'abrutir dans une 
taverne, & méditer des projets pour dé-. 



Amélie 

baucher & ruiner de pauvres filles de caffl" 
pagne novice* Ôf innocentes. 

Booth étant donc ce qu'on peut appeler i 
fur-tout dans notre fiecle, un homme d'é- 
tude, il commença fa conversation avec 
notre auteur par des- fujets de littérature. 
Je crois, monfieur, dir-il , que tous lés 
critiques du royaume en général font d'ac- 
cord que le docteur Swift connoiffoit mieux 
que perfonne Je fel de la fine raillerie. En 
effet , je maintiens qu'il a pofiedé les talens 
les plus admirables en ce genre : s'il a choift 
Rabelais pour modèle , il nous a bien prouvé 
la vérité du proverbe , que fouvent l'éco- 
lier furpaffe le maître. Quant à Cervan- 
tes , je ne crois pas qu'on puîné établir 
entreux aucune comparaifon jufte ; car 
quoique M. Pope l'ait loué d avoir pris 
quelquefois l'air férieux de Cervantes .... 
je me reffouviens du paffage , s'écria l'an- 
îeur : O toi , de quelque nom que tu teplaife 
à être nommé T Doyen, Drapier, Bickerf- 
tajf ou Gulliver fait que tu prennes Cair 
firieux de Cervantes , & que tu plaifantes 
a$îs dans la chaire, facile de Rabdaii ..... 

Vous avez raifon , monfîeur , dit Booth ; 
j'avoue que quelquefois le Dr. a bien voul» 
imiter Rabelais ; mais je ne me fouviens pas 
d'avoir vu dans fes ouvrages le moindre 
morceaiv dans le goût de Cervantes. Il y 
a un homme qu'il a trouvé d;ins fon che- 
min 3 & que je fuis convaincu qu'il a. élu.- 
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dîé plus qtie tous les autres : vous devinez , 
je crois, que ]e veux parler de Lucien. Je 
fiiis convaincu qu'il a tâché d'imiter cet 
auteur; mais ce n'a été que de loin , comme 
ont fait , à mon avis , tous les écrivains de 
fon genre; car aucun, je penfe , ne l'a 
encore égalé. A la vérité je penfe comme 
M. Boyle, dans fon difcouis fur le fiecle de 
la Philopatris , quanti- il lui donne l'épithete 
de ¥ incomparable Lucien : &£ je crois eit 
effet qu'il fera toujours tel , tant que 1» 
langue dans laquelle il a écrit durera. Quel 
admirable morceau de plaifanterie que fort 
Coq ! Oh 1 je m'en fouviens fort !>ïen , s'é- 
cria l'auteur ; fon hiftoire du Bœuf & dii 
Coq eft excellente. Booth s'arrêta, & lui 
demanda ce qu'il entendoit par le Bceuf. 
Mais. . . . répondit- il , ma foi je ne fais pas 
trop bien. Il y a longtems que je l'ai lu , je 
l'ai appris par cœur à l'école , & je ne l'ai 
pas vu beaucoup depuis. Je vous prie > 
moniîeur , continua-t-iL, comment trou- 
vez-vous fa Pharfale ? ne penfez-vous pas. 
que la traduflion de M. Rove eft fort belle ? 
Booth lui répliqua : nous parlons de deux 
anteurs différens. La Pharfale que M. Rowe 
a "traduite , a été écrite par Lucain; mais 
}e vous parloîs de Lucien , auteur grec , &£ 
à mon avis le plus grand dans le genre de 
plaifanterie , que le inonde ait jamais pro- 
duit. Ah ! s'écria l'auteur , vous avez rai- 
ton: c'étoit en effet un excellent auteur* 
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j'imagine qu'une traduction de lui feroît dé 
bonne défaire. Je ne fais pas , s'écria Boorh ; 
îf eft fur qu'une bonne traduction de fui 
feroit un ouvrage ineftimable. J'en ai vu 
une mauvaife publiée par M. Dryden , 
mais écrite par d'autres, qui en beaucoup 
d'endroits ont mal entendu le fens de Lu- 
cien , & n'ont coniervé nulle part I'efprit 
de l'original. C'eft grand dommage , dit 
l'auteur; dites -moi, je vous prie, mon- 
fîeur , a-t-il été bien traduit en françoïs ? 
Booth répondit qu'il ne pouvoit pas l'af- 
fiirer , maïs qu'il en doutoit fort , n'ayant 
guère vu dans cette langue de bonne tra- 
duction du grec. A vous dire le vrai , dit- 
Il , je crois que les traducteurs François 
ont en général confulté le latin feulement, 
qui , dans quelques-uns des auteurs grecs 
que j'ai lu , eft horriblement mauvais ; Se 
comme la plupart des traducteurs Anglois 
fiiivent les François , nous ne pouvons 
guère deviner à quel point ces mauvaifes, 
copies d'autres mauvaifes copias ont con- 
fervé l'efprit de l'original. 

Par Dieu , s'écria l'auteur , vous favez 
deviner à merveille ! Je fuis bien aife qug: 
les libraires n'aient pas autant de fagacrfé 
que vous. Mais comment pourroit-on foire 
autrement , vu le prix qu'ils payent de la 
feuille î Vous conviendrez que !e grec eft 
une langue difficile , & que parmi les gens, 
gui écrivent , il y en a peu qui foien* ç» 
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?tat de le lire fans un Lexicon. Or , mon- 
fieur , fi nous prenions le rems néceiïaire 
pour trouver la vraie lignification des mots, 
un auteur ne gagneroit pas du pain ; encore 
fi on efpéroit d'être payé comme M. Pope 
l'a été pour fon Homère. Ne penfez-vou4 
pas , monfieur , que c'eft la meilleure tra* 
dufh'on qu'il y ait au monde ? 

Monfieur , s'écria Booth , c'eft affuré-f 
ment une belle paraphrafe ; & par elle- 
même un beau poème ; mais il y a beau- 
coup d'endroits où ce n'eft point du tout 
une traduction. Au commencement de 
l'ouvrage , par exemple , il n'a pas rendu la 
vraie force de l'original. Homère invoqua 
fa mufe dans les cinq premiers vers de l'I- 
liade , & à la fin du cinquième il en donne 
la rai ion. 

Tonus ces chofes , dit-il , font arrivées pat 
Un décret de Jupiter ; par conféquent il fup- 
pofe que leurs véritables fources ne font 
connues que des divinités. Or la traduction 
ne fait pas plus de cas du de , que fi ce mot 
n'y eût pas été." 

Cela fe peut , répondit l'auteur , il y a 
longtems que j'ai lu l'original ; peut-être 
aulli a-t-ii fuivi les traductions françoifes. 
J'obferve en effet qu'il parte beaucoup 
dans les notes de madame Dacier & d'Euf- 
tathe. 

Booth fut alots convaincu de l'étendue 
des connouTaaces de cet homme dans û 
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langue grecque ; ainfi , fans entreprendre 1 
de le relever , il paffa fubitement à la lan- 
gue latine. Monfîeur , lui dit-il , comme 
vous avez parlé de la traduction de la Phar- 
fale par M. Row-e , vous rappelez-vous 
comment il a rendu ce paffage fur le ca- 
ractère de Caion? 

V merifqut huic maximus ufas 
Progmks; Urblpatirtft,UrbiquemarltUsl 
Il me femble qu'en général on interprète 
mal ce paflage. 

. Je ne m'en Conviens pas bien, répondît 
l'auteur: eh bien , manieur, qu'entendez- 
vous par là. 

Je crois , moniteur , répliqua Booth , que 
par ces mots, Urki patcr e/£, Urhiqut rr.a- 
nau, Caton efl représente comme le pere 
& le mari de la ville de Rome. 

Cela cû vrai , monfîeur , s'écria l'au- 
teur; cela eil bien beau en effet . . . non- 
iculement le pere de ion pays, mais en- 
core lé mari. Cela eil bien noble vérita- 
blement. 

Pardonnez-moi monfîeur, s'écria Booth, 
je ne puis croire que ce (oit ià ce que Lncaint 
a voulu dire. Si vous remarquez la fuite du 
difcours , Lucain ayant exalté la tempé- 
rance de Caton dans la nourriture & les 
vêtemens , paflè aux plaiiirs de l'amour , 
dans lefquels , dit le poète , fon unique but 
Çtoû la procréation ; enfuite il ajoute » 
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Urbi pater eft., Urbiqut mariais ; c'efl-à- 
dire , que c'eft pour l'amour feul de la ville 
qu'il devint pere & mari. 
. Sur ma foi vous avez raifort , dit l'auteur ; 
je n'y faifois pas réflexion. Ce Cens ef£ 
beaucoup plus beau que l'autre , Urbipaur 
quel eft l'autre ? eft . . . Urbis ma- 
ritus .... C'eft aflurénient comme vous 
dites , monfieur. 

Booth fut à quoi s'en tenir fur le profond 
favoir de l'auteur ; cependant il voulut le 
mettre à l'épreuve encore. Il lui demanda 
donc quelle étoit fon opinion en général 
fu,E Lucain, &£ dans quelle claûe des écri- 
vains il le range ni t. 

L'auteur fut un peu embarrafle à cette 
queftion , & après avoir hérité quelques 
inilans, il lui répondit: monfieur, afluré» 
ment c'eft un bel écrivain 6î un grand 
poète, 

Je fuis bien de même avis que vous, 
s'écria Booth ; mais dans quelle clafle le 
rangez-vous? Après quel pcéte le placez- 
vous ? 

Voyons , s'écria l'auteur , à quelle clafle 
je le range, après qui je le place : eh ! mais.... 
& vous, monfieur , je vous prie, où le 
placez-vous vous-même? 

Sûrement , s'écria Booth, fi on ne îe place 
pas au premier rang avec Homère, Virgile 
ÔC Milton.... je crois qu'il eft à la tête 
du fécond , avant même Stace , ou Siliws 
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Italïcus . . . ■ quoique j'accorde à chacun 
d'eux leur mérite; peut-être un poème 
épique étoit-il au-deffus du génie de l'un 
6t de l'autre. J'ai fouvent penfé , je l'a- 
voue ; que fi Stace n'avoit pas pris un vol 
plus élevé qu'Ovide ou Claudien , il auroit 
mieux réufîi. Ses Silva font à mon avis 
beaucoup meilleures que Ta Thébaïde, 

Je crois auiîi , dit l'auteur , que j'étoîs 
autrefois de même opinion que vous. 

Et par quelle raifon en avez-vous changé, 
s'écria Boom? 

Je n'en ai point changé , répondit l'au- 
teur; mais à vous parler franchement, je 
n'ai point d'opinion du tout fur ces matières 
pour le préfent ; je ne m'embarrafie pas 
beaucoup la tête de poéfie ; car on ne peut 
tirer aucune reiTourcè de cette étude dans 
ce fiecle. II eft vrai que j'ai fait de teins 
en tems de petites poéfies pour les maga- 
fins , mais je n'ai pas envie d'en écrire da- 
vantage , on n'eft pas payé de fon tems. 
Une feuille n'eft jamais qu'une feuille pour 
les libraires ; qu'elle foit en vers ou en 
profe, ils n'en font point de diftinction , 
quoique certainement il y a autant de dif- 
férence pour un particulier dans ces ouvra- 
ges , que pour un tailleur entre un habit 
uni fk un habit galonné. Les rimes font 
lort difficiles , diablement difficiles, mon- 
lieur. J'ai été quelquefois plus longtems à 
repalTer un couplet , qu'à écrire un difçourj 
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entier Air loppofition , qui a été la avec 
applauclilTemem par tout le royaume. Je 
fuis bien aile que vous daigniez me mettre 
au fait, s'écria Booth ; je vous protefte que 
jufqu'à préfent j'ai toujours été abfolument 
dans l'erreur. Je fuis fi fi m pie , que je 
croyois que les difcoiirs publiés dans les 
magafius avoient été réellement prononcés 
par les membres eux-mé'mes. 

II y en a quelques-uns , &£ je crois pou-»" 
Voir dire fans vanité , les meilleurs , s'écria 
l'auteur , qui font des productions de ma 

Slume. Mais je crois que je cefferai bientôt 
'ai faire , à moins qu'on ne me paye 'de 
Ja feuille un prix plus fort qu'on n'a fait juf- 

Ki'à préfent. Franchement , écrire des 
omars eft la feule chofe qui foit avant a- 
geufe aujourd'hui , Ôf qui vaille la peina 
qu'on s'en occupe. Les ouvrages de ce genre 
ont eu tant de faveur depuis peu dans le 
commerce, qu'un libraire ne regarde pas 
quel prix il en donne ; c'eft pourtant l'ou- 
vrage le plus facile à faire. On compofe 
dans ce genre prefqu'aufli vite qu'on peut 
écrite ; &£, pour peu qu'on y entrelarde de 
médifance , ou un peu de fatire contre quel- 
ques grands perfonnages , on ne peut guère 
manquer de réuflir. 

Ma foi, monfieur, s'écria Booth, vous 
m'avez inftruit beaucoup; je n'aurois jamais 
imaginé qu'il y eût autant de régularité dans 
Je commerce de littérature , que vous m'e» 
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nvez fait appercevoir. Comme je vois IfiS 
plumes & l'encre ont l'air de devenir la mar- 
chandée de défaite dans le royaume. 

Hélas ! Monfieur , répondit l'auteur 
il en eft furchargé , il y en a trop; on ne 
trouve plus ni encouragement an mérite , 
ni patrons. Je fuis occupé depuis cinq ans 
à folliciter une foufcription pour ma nou- 
velle traduction des métamorphofes d'O- 
vide, avec des notes grammaticale* , histori- 
ques Ék critiques ; & j'ai bien eu de la peine 
à ramaffer jufqu'ici c-inq cent noms; 

La nouvelle de cette traduction furprit 
un peu Booth, outre que l'auteur vehoii 
de déclarer qu'il avoit intention de renon- 
cer aux mufes ; par quelques autres raifons 
qu'il avoit recueillies de fa converfation , 
il ne s'attendoit guère à lui entendre pro- 
pofer une l'on fcript ion pour traduire aucun 
ties poètes latins. Il réfoîut donc de le quef- 
tionner un peu plus , & d'après fes ré- 
■ pontes , it fut pleinement convaincu que 
cet auteur connoiffoit aufli peu Ovide , 
qu'il avoit paru peu inftruit au fujet de 
Lucain, 

L'auteur tira enfuite un paquet de papier 
contenant les proportions pour fa foufcrip- 
tion , & des quittances; £i s'adreffant à 
Booth : monfieur , lui dit-il , quoique le lieu 
où nous nous rencontrons ne toit guère con- 
venable pour folliciter des faveurs de cette 
efpece, peut-être aiuez-vous occafion cfe 
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me rendre fervïce , en vous chargeant de 
quelques foufcriptions. Booth alloit s'ex- 
cufer , quand le bailli annonça le Colo- 
nel James & le fergent. 

La vifite imprévue d'un ami chéri , pour 
un homme clans l'affliction , & fur- tout 
dans la fituation de M. Booth , eil une con- 
folation à laquelle il eft difficile de ne paî 
être bien fenfible ; outre qu'il efpere trtra 
foulage ou délivré par fou moyen, cette 
vifite efl la preuve évidente d'une amitié 
fincere , qui ne lauTe dans fon ame ni doute , 
ni foupçon. Un tel exemple à la vérité dé- 
dommage de toutes les peines & les em-. 
barras ; & on doit fe trouver fort heureux , 
lorfque l'on a cette occafion de découvrir 
que l'on pofféde un des biens les plus eftima- 
bles de la vie. 

Booth fut fi tranfporté de joie à la vue 
du colone! , qu'il laiiïa tomber !es papiers 
que l'auteur lui avoit mis en main; il s'a- 
bandonna aux témoignages les plus expref- 
fifs de fa reconnoi fonce envers un ami qui 
agiflbit fi dignement en fa faveur , & dit 
tout ce qui peut venir à la bouche en pa- 
reil cas. 

Il eft vrai que le colonel ne paroifToit 
pas remué comme Booth ou le fergent , 
dont les yeux ne purent refufer des larmes 
dans cette circonftance. En effet, quoique 
fort généreux, il ne mettoit pas la moin- 
dre degré de tendreffe dans les procédés. 
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Son arae écolt formée de ces matériaux plui 
fermes dont ta nature avoit anciennement* 
forgé le; Stoïciens , & fur qui les chagrins 
du prochain ne pouvoient faire une forte 
impreffion. Un homme cfe cette trempe t 
qui ne craint pas beaucoup le danger , com- 
battra pour la perfonne qu'il appelle fon 
ami; celui qui n'a que peu d'amour pour 
fon argent, le lui donnera : mais il ne faut 
jamais compter fur une telle amitié; il eft 
ïûr qu'elle tombe 2t s'évanouît en fiuirée , 
dès que la paflion dominante s'y trouve 
întéreflee; au lieu que l'homme dont le 
çarafrere tendre reflent les malheurs d'un 
autre, tâchera de toutes fes forces de les 
faire ceffer pour l'amour de lui : l'amitié 
dans une telle ame prend fouvent le deffus , 
te l'emporte fur toute autre paflion. 

De quelque motif qu'elle vînt, la con* 
duite du colonel avec Booth parut vrai- 
ment eftimable ; l'auteur faîfît la premiers 
occafion pour y applaudir par un difeours 
très-"orné , dont le lecteur ne fera pas fur- 
pris. S'il fe rappelle qu'il en faifoit fon 
métier , il ne le fera peut-être pas beaucoup 
plus , de ce que bientôt après il fit naître 
l 'occafion de mettre une de fes fouferiptions 
entre les mains du colonel , tenant en 
mène tems dans la flenne une quittance 
toute prête. 

| Le colonel reçut l'une Se l'autre , & en 
échange il donna à l'auteur une guinée, 
qui 
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qui étoît le double de la Comme portée dans 
la quittance. L'auteur lui lie une révérence 
très- baffe, & prit congé poliment, en diCant : 
Cans doute , meilleurs , vous avez enCem- 
ble quelqu'affiùre ; ainfi je vous laine M. 
Booth , je vous Couhaite de tout mon cœur 
une pr ointe délivrance; & je vous Félicite 
de pofîéder un ami fi grand , fi noble & iï 
généreux. 
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CHAPITRÉ VI. 

Dont la matière vîfe plus à la fatire qi!âu 
panégyrique. 

Le colonel eut h curiofité 1 de demander 
à Booth le nom du gentilhomme , qui en 
bon François lui avoit tiré une guinée avec 
tant d'aifance & d'adrefle. Booth répondit 
qu'il l'ignoroit ; qu'autant qu'il en pouvoit 
juger , c'étoit l'homme le plus impudent 
& le moins lettré qu'il eût encore vu; Se 
que , de fon propre aveu , il étoït l'auteur 
de la plupart des étonnantes productions 
de ce fiecle. Peut-être , dit-it , qu'il paraî- 
tra peu charitable à moi de blâmer votre 
générofité ; mais je fuis convaincu que cet 
homme n'a ni mérite , ni capacité , fk vous 
avez foulent pour la plus horrible mifere 
qui ait jamais été écrite. 

Je m'embarraiTe de ce qu'il publie comme 
d'un rien , dit [e colonel ; à Dieu ne plaife 
que je fois obligé de lire la moitié des abfur- 
dités pour lefquelles j'ai ibuferit. 

Mais ne penfez-vous pas, dit Booth ( 
qu'en encourageant ainfi les auteurs fans 
diftincïion , vous faites un tort réel à la 
fociété ? En multipliant ces foufcnptions , 
les gens fe laffent & rerirent leurs contri- 
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Butions à des perfonncs d'un mérite réel , 
& vous contribuez à inonder le monde de 
toute forte de fottifes , d'indécences Si de 
profanations dont le iiecle abonde , & dont 
les mauvais écrivains remplirent leurs ou- 
vrages au défaut de génie- 
Bon! s'écria le colonel , je n'ai jamais 
confidété tout cela. Bon ou mauvais, c'eft 
tout un pour moi ; j'ai un ami , homme de 
beaucoup d'efprit , qui penfe que les p^us 
liiauvaïs livres font les meilleurs , parce 
que ce font ceux qui l'amufent le plus. 

Je vous demande pardon , monfieur , 
dit le fergent , vous devriez fonger un peu 
à vos affaires; il commence à être tard. 

Le fergent a raifon, répondit le co- 
lonel. Qu'eft-ce que vous avez envie de 
faire ? 

Ma foi , colonel , je ne fois pas ; mes 
affaires fe trouvent fi embarraflees , que je 
cherche tant que je puis à les chauer de 
mon efprit : fi j'étois le feul qui dût en 
fouffrir , je pourrais envifager mon mal- 
heur d'un œil philofophique ; mais quand 
je fonge à ceux qui doivent partager mon 
■fort .... les enfans les plus chers , la meil- 
leure , la plus digne & la plus noble des 
femmes .... Pardonnez - moi , mon cher 
ami, ces fenfations font plus fortes que 
moi; elles abattent mon courage; elles 
me jettent dans le défefpoir & la fureur. 

Le colonel lui confeiÛa de prendre le 
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deffus , & lui dit que ce n'étoit pas le moyen 
de réparer fa fortune. Quant à moi , mon 
cher Booth, dit-il, vous favez que vous 
pouvez difpofer de moi , autant que mes 
facultés pourront s'étendre. 

Booth répondit vivement, que bien loin 
d'exiger. de nouvelles faveurs du colonel, 
il avoit réfolu de ne pas lui rien faire con- 
noîrre de Ces malheurs. Non , mon cher 
ami , s'écrla-t-il, je vous" ai déjà été trop 
à charge. Alors il lui donna mille témoi- 
gnages de fa reconnoiiïance , tant qu« le 
colonel l'arrêta lui-même , & lui demanda 
un état des dettes pour lefquelles il étoit 
détenu dans cet horrible lieu. 

Booth lui répondit qu'il ne pouvoit pas 
le dire exactement , mais qu'il craignoit 
qu'il ne montât à plus de quatre cent li- 
vres fterlings. 

Il n'y a que trois cent livres , moniteur , 
s'écria le îergent. Si vous pouviez avoir 
trois cent livres , vous feriez libre dans le 
moment. 

Booth qui ne failît pas la généreufe in- 
tention du fergent , auffi bien que le lecteur 
le fera fans cloute , répondit qu'il fe trom- . 
poit , qu'il en avoit fait le calcul, qu'elles 
montoient à plus de quatte cent; & que 
le bailli lui avoit montré des actes pour plus 
que cette fomme. 

Si vos dettes montent à trois ou quatre 
Cfiot livres j dit le colonel , il ne s'agit main- 
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tenant que de donner caution ; vous aurez 
quelque tems pour vous adrefler à vos amis. 
Je penfe que vous pourrez obtenir une 
compagnie hors d'Angleterre : alors j'a- 
vancerois l'argent fur l'hypothèque dé 
la moitié de votre paye; jufqu'à ce tems; 
je ferai un de vos garans de tout mon 
cœur. 

' Tandis que Booth lui exprîmoit fa recon- 
noûlaiice pour tant de bontés, le fergsnt 
defcendit chez le bailli, & bientôt aptes 
revint avec lui dans la chambre. 

Le bailli informé que le colonel offroit 
d'être caution pouf le prifbmiier, répondit 
un peu brufquement : fort bien , moniteur, 
tk qui fera l'autre ? Vous lavez qu'il en 
faut deux ; de plus , il me faut du tems 
pour les difcuter. : 
• Le colonel répliqua" je crois , monfieur, 
qae fuis capable de répondre d'une fomme 
beaucoup plus groffe que la dette de ce 
gentil homme; mais fi vos ' formalités en 
exigent deux , le fergem ici préfent voudra 
bien être le fécond. 

Je ne connois point le fergcnt , ni vous 
non plus, Monfieur, répondit Bondum ;£\ 
vous vous propofez pour fervir de cau- 
tionsàce gentilhomme, il me faut du tems 
pour faire mes informations. 

Il n'en faut pas beaucoup pour vous in- 
former de moi, dit le Colonel; je puis 
&irc venir plufieurs gens de loi que vous 
N iij 
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connoiflez fans doute, qui certifieront qui 
je fuis ; mais confiderez qu'il eft tard. 

Oui , Monfieur , répondit Bondum , je 
«onlîdere qu'il eft trop tard pour que le 
Capitaine "Toit cautionné aujourd'hui. 

Qu'entendez-vous , trop tard, s'écria 1* 
Colonel î 

J'entends , Monfieur , qu'il faut que j'aille; 
au Bureau, & qu'il eft fermé actuelle- 
ment. Quand le Lord Maire & ta Cour 
<3es Aldermans vondroient être fes gar-ans * 
je ne le relâcherois pas que je n'euffe été 
au Bureau. 

Comment, Monfieur., répliqua le Co- 
lonel , la loi d'Angleterre a-t-elle allez peu 
d'égards à la liberté des fujets , pour fouf- 
frir que des drôles tels que vous, retien- 
nent un homme en chartre pour dettes t 
quand il peut donner des garans indubi- 
tables? 

Point d'injures , dit le Bailli , je fuis auflî 
honnête homme que vous, quoique vous, 
portiez un ruban à votre chapeau. 

Savez- vous à qui vout parlez, dit le fer. 
gent ? Savez - vous que c'eft à un Colonel 
d'armée ? 

Que m'importe , un Colonel d'armée » 
s'écria le Bailli ? J'ai eu fous ma garde des 
gens qui le valoient bien. 

Et à un membre du Parlement , dit le 
fergent ? 

Quoi ! reprit Bondum tout ftupéiait j 
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Monfieur eft membre du Parlement ? Eh 
bien, quel mal ai-je die? En vérité, je 
n'ai pas eu mauvaife intention. Si j'ai of- 
fenfé Monfieur, je lui demande pardon ; 
sûrement fon honneur doit (avoir que le 
1 SherifT eft reiponfable de tous les décrets 
qui font au Bureau , quelque nombre qu'il 
y en ait ; & moi je réponds au Sheriff. Je 
ine flatte que le Capitaine ne peut pas fe 
plaindre que je lui aie fait aucune forte 
d'incivilités depuis qu'il eft ici ; & j'efpère , 
mon honorable Seigneur , en fe tournant 
vers le Colonel, que vous ne ferez point 
choqué de ce que j'ai dit , & que vous ne 
l'attribuerez point à un manque de refpect , 
ni à rien de femblable. A la vérité , comme 
ce gentilhomme vient de le dire , je ne 
favois pas à qui je parfois ; mais je n'ai rien 
dit de défobligeant , je crois , & en tout cas 
je n'y entendoïs point de mal. 

Le Colonel fut plus aïfe à s'appaifer 
qu'on n'auroit pu le croire , &t dit au Bailli 
que s'il étoit contre les règles de la jiiftîce 
de décharger Mr. Booth ce foir, il falloir 
bien fe réfoudre d'attendre. Alors, s'adref- 
fant à fon ami , il lui recommanda de pren- 
dre patience , puifqu'il falloit fe réfoudre à' 
fouftrir cette détention pour la nuit , ÔC 
que le lendemain il lui promettoit de ve- 
nir le voir. 

Booth répondit, que pour lui, coucher 
*~ une nuit dans quelqu'endroit que ce put 
N iv 
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être, étoit une bagatelle qui ne méritoît 
pas d'attention. Vous & moi, mon cher 
ami , nous en avons pafTé d'autres dans une 
fituation pire que je ne le ferai dans cette 
maifon. Toute mon inquiétude n'eft que 
pour la pauvre Amélie , dont je connois 
les inquiétudes à caufe de mon aWence; je 
les refTens avec une tendrefle inexprima- 
ble. Si je pouvois être sûr qu'elle fût paf- 
fablement tranquille, je ferois content, 
même dans les chaînes. 

Ne vous inquiétez point par rapport à 
elle, dit le Colonel, je Tirai voir moi- 
même , quoiqu'il faille pour cela manquer 
a un rendez-vous; je lui donnerai de tel- 
les affurances, que je fuis convaincu qu'elle 
fe tranquillifera. 

Booth embraffa fon ami , & lui fit mille 
remercimens de toutes fes bontés, en pleu- 
rant, car pour de bouche il ne le pouvoir 
pas; la reconnoiffance fejoignant avec fes 
autres partions, étouffoit fa parole, Si l'env 
pêchoit de s'exprimer. 

Après une courte fcène, dans laquelle 
il ne fe pana rien autre chofe d'intéref- 
fant,le Colonel fouhaita le bon foir à fon 
ami , laiflà le fergsnt avec lui , 5t retourna- 
chez Amélie. 

«s» 
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CHAPITRE VII. 

Qui mérite Sêtrt lu avec une férieufe 
attention. 

Le Colonel trouva Amélie ïnconfolable 
& feule avec madame Atkinfon. Il entra 
dans la chambre avec un air de gaieté , & 
l'affura que ion mari fe portoit fort bien, 
& qu'il efperoit le lui rendre le lendemain. 

Amélie fut un peu confolée à cette no u-. 
velle, fit an Colonel beaucoup de com- 
plimens fur fon amitié incomparable , com- 
me il lui plaifoit de !a nommer. Cepen- 
dant elle ne put s'empêcher de laiffer échap- 
per un foupir en penfant à la détention 
de fon mari, & l'affura que cette foirée 
ferait la plus longue qu'elle eût jamais 
panée. 

^ Madame , lui dit le Colonel, cette Dame 
tâchera de vous la rendre plus courte, & 
iî vous me le permettez , ]e me joindrai 
à elle pour faire les mêmes efforts.- En- 
fuite , après quelques autres difcours con- 
folans , le Colonel entreprit de donner un 
tour plus gai à la converfation. J'éjois en- 
gage, dit - il, à aller paffer la foirée dé- 
fagreahlement à Ranelagh avec une com- 
pagnie qui ne me plaît pas; que je vous 
fris obligé , ma chère Dame , de foui&k 
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que je h pane avec vous d'une maniéré 
infiniment plus fat isi aidante pour moi! 

En vérité, Colonel, dit Amélie, je fuis 
periiunl ée qu'une ame auffï bien faite que 
la vôtre goûte beaucoup plus de plaifir à 
rendre les plus grands fervîces de l'ami- 
tié , qu'à aucuns des divertiiTemens que 
les afiemblées publiques pourraient vous 
procurer. 

Sur ma parole , Madame , répondit le 1 
Colonel, vous faites plus que me rendre 
jufliee. J'ai toujours eu la plus grande in- 
différence pour ces fortes de plaifirs; je 
les trouve à peine dignes de porter ce nom ; 
ou (i ce font des plaifirs, ils font de la 
claffe la moins amufante. A mon avis , la. 
plus grande amitié doit toujours nous con- 
duire au plaifir le plus fenfible. 

Ici Amélie enfila une longue diiTertatiort 
fur l'amitié, dans laquelle elle s'adreffa 
pluiîeuts /ois au. Colonel comme au héros.' 
de fon conte. 

Le Colonel applaudit beaucoup à touï 
fës difcours; &t quand il ne lui fut plus 
poflible de ne pas prendre le compliment 
pour lui-même-, il' le reçut avec un falut 
très - refpeftueux. Enfuite il mêla suffi du 
iîen dans la convention , & trouva moyen 
de payer Amélie de la même monnaie.. 
Mais , quoiqu'il le fit avec toute la délîca— 
teffe poRible, un obfervateur curieux an-; 
ioit alternent foupçonné que e'éwit pour [ 
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l'amour d'elle que le Colonel s'étoît dif- 
penfé d'aller à la mafcarade. 

La foirée Te paiïa à des difcours de cette 
nature, jufqu'à ce qu'il fût tort tard; le 
Colonel ne fit mine de s'en aller que 
quand il entendit fonner une heurt ; il crut 
fans doute que la décence l'obiigeoit à 
prendre congé. 

Si-tôt qu'il fut parti , madame Atkinfon 
dit à madame Booth : il me femble , Ma- 
dame , que vous m'avez di|»cette après- 
dînée que le Colonel étoit marié. 

Amélie répondit qu'en effet elle l'avoit 
dit. 

J'ai penfé aiifH , Madame , que vous 
connoiffez la femme du Colonel. 

Amélie répondit qu'elle avoit lié une ami- 
tié intime avec elle hors du Royaume. 

Efl - elle jeune & belle î demanda mai 
dame Atkinfon; en un mot, je vous prie, 
étoit - ce ûn mariage d'amour ou de con- 
venance ? 

Tout-à-fait d'inclination , répondit Ame- 
lie, du moins du côté du Colonel: car la 
Dame avoit fort peu de fortune. 

Je fuîs bien aife de favoir cela, dit ma- 
dame Atkinfon: je fuis sûre que le Colo- 
nel eft amoureux. Je ne crois pas avoir 
jamais entendu faire un portrait (î vrai 
de l'amour, que celui qu'il lui a plu de 
noust'onner pour celui de l'amitié. J'ai lu 
bien des chofes d'Ûielie Se de Pilade , ês 
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Damon Se de Pythias, & d'autres grandi 
amis de l'Antiquité. Je me flatte quelque- 
fois moi - même d'être capable d'amitié ; 
mais pour cette parfion douce , tendre , dé- 
licate , qu'il lui a plu de nous décrire , je 
fuis convaincue qu'elle ne peut fe rencon- 
trer qu'entre des perfonnes de différent 
fexe. 

Ma cliere, vous vous êtes trompée, 
s'écria Amélie. Si vous aviez connu l'ami- 
tié qui a toujours fubfifté entre le Colo- 
nel & monvari, vous n'imagineriez pas 
qu'aucune defeription pût aller au-delà; je 
penie que la conduite qu'il a tenue aujour- 
d'hui doit fiiffifamment vous eu convaincre. 

J'avoue, dit madame Atkmfon, que 
fon procédé d'aujourd'hui mérite bien des 
doges. Cependant d'après ce qu'il a fait. 

ce f°' r Vous me pardonnerez , ma 

chère Dame; peut-être je fuis trop clair- 
vovanre^dans mes obfervanons; je crains 
même d'en devenir impertinente. 

Fi donc , s'écria Amélie , comment pou- 
vez-vous parler ainfi ? Imaginez- vous que 
j'attende des cérémonies ; dites , je vous 
prie, dites tout ce que vous p entez avec 
la plus grande liberté. 

N'a-t-il pas répété , dit madame Atkin- 
fon , bien plus d'une fois , la plus belle 
fmmt du monde ? N'a - 1 - il pas employé 
une expreffion qui auroit pu convenir à 
Prondate lui-même ? Si je me rappelle bien , 
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^oîc! fes termes: « Que s'il eût été Ale- 
w xandre le Grand , il auroit trouvé plus 
>t de gloire à efîuyer une larme des beaux 
» yeux de Statira , qu'à faire la conquête 
» de cinquante mondes ». 

A-t-iï dit cela.? s'écria Amélie: oui en 
effet il a dit quelque choie de femblable ; 
maisj'avois les idées fi occupées de mon 
mari, que je n'y ai pas fait attention. Que 
voudriez-vous conclure de ce qu'il a dit ? 
Vous ne penfez pas qu'il foit amoureux 
de moi? 

Je veux qu'il ne le penfe pas non plus 
lui-même, répondit madame Atkinibn : 
cependant en parlant des yeux brillam de 
Statira, il fixoit les liens fur les vôtres de 
l'air le plus languiffant. 

AmeÉe alloit luj répondre , lorfque le 
fergent arriva; auffi- tôt elle l'interrogea 
au fujet de fon mari , & en reçut des ré- 
ponfes fi fatisfaifames à toutes fes quef- 
tions, qu'elle en marqua le plus grand plai- 
fir. Ces idées occupèrent tellement fon 
ame , que fans détourner une feule fois fes 
penfées fur un autre fujet, elle prit congé 
du fergent St de fa femme, & s'alla met- 
tre au lit avec fes enfatis dans une cham- 
bre que madame Atkinfon lui avoit faî* 
préparer dans la même maïfon. 
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CHAPITRE VIII. 

Qui contient des fujets fort graves. 

Tandis que l'innocence & refpérance 
fereine, en dépit des méchancetés de la 
fortune, fermoient les paupières de la douce 
Amélie fur un lit allez mauvais, &c qu'elle 
jouiffoit d'un fommeil afTez profond, le 
Colonel pafïa toute la nuit fans dormir fur 
fonlit de duvet ; fon efprit étoit agité d'une 
efpèce de fièvre, tantôt brûlant de defirs 
enflammés , ck tantôt glacé par le defef- 
poir le plus affreux. 

Il y a, je crois , fuivant un de nos Poè- 
tes , un tems où l'envie & ta lubricité fom- 
meillent; c'eft, je iuppofe , quand elles 
font raiïafiées des alimens qu'elles aiment 
le plus: mais quand l'une ou l'autre eft 
affamée , le pavot , la mandragore , ni tous 
les Joporatiji du Levant m peuvent la gué- 
rir, ni lui provoquer le fommeil. 

Le Colonel droit alors tourmenté cle ces 
deux pâmons ennemies du repos ; fa der- 
nière converfation du foir avec Amélie 9 
avoit opéré efficacément ; toutes les dou- 
ceurs qu'elle lui avoit prodiguées , les re- 
gards attendris qu'elle lui avoit lancés » 
comme à l'ami & au libérateur de fôn 
m»», avoient fait abfolument la conquête 
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8e fon cœur. Les fentimens qu'elle lui 
accordoit, comme à un homme à qui fa 
petite famille alloit être redevable de fa 
confervation & de fon bonheur, lui inf- 
pirerent les penfées de les précipiter tou* 
dans le plus profond abîme de la ruine et 
de la mifere ; &■ tandis qu'elle fourioit avec 
. douceur à l'ami prétendu de fon mari , 
elle transformoit ce même ami en fon plus 
mortel ennemi. 

Prends garde à l'amitié ; car fi lit femme s y 
trouve mêlée , fois sûr que h moment dt 
ta ruine eft proche. 

Ce paffage eft de Vanbrugh ; la maxi- 
me en e.1 meilleure que la poéfie. Il eft 
vrai que li une belle femme eft la caufe 
& le lien des faufles amitiés , fouventelle. 
eft capable de détruire les véritables. 

L'objet de la lubricité du Colonel faute 
aux yeux; mais, celui de fon envie eft 
peut-être plus difficile zt découvrir. La na- 
ture &ila fortune fembloienr s'ètte dif'puté, 
avec une forte de rivalité, à qui des deux 
verferoit te plus de faveurs fur lui. La pre- 
mière lui avoit donné une figure , des qua- 
lités , un tempérament , qui l'emportoient 
fur prefque tous les autres hommes. La 
Cterniere lui avoit procuré un rang dans le 
monde , ik des richefTes confidérables ; à 
«pii doue cet homme heureux devok - il 
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naturellement porter envie? De peur que 
l'ambition n'infpire mal-à-propos au lec- 
teur de parcourir les Palais des Grands , 
nous racketterons tout d'un coup à Grays 
Inn-Lane , où dans un méchant lit, dans 
un-pauvre appartement, il Verra un mal- 
heureux Lieutenant hors de fervice , dans 
l'état le plus fâcheux , accablé du fardeau 
pefant de les dettes , & (ans un fol dans 
la poche. Voilà, n'en cherchez point d'au- 
tre, voilà l'objet de l'envie du Colonel. 
Et pourquoi? Parce que ce malheureux 
pofiedoit les affe&ions d'un pauvre petit 
agneau; tout le vafte troupeau qui étoit 
à la portée &£ au pouvoir du Colonel, 
ne put empêcher ce glouton de convoiter 
encore ce morceau: ce n'eft pas fans rai- 
fon que nous ia comparons ici à un agneau : 
car .quel étoit le de/ïr.du Colonef& fon 
deffein , fïnon de conduire cette- pauvre 
innocente, pour ainfi dire, à la boucherie, 
pour fe procurer un régal de quelques jours 
par fa ruine totale, & l'arracher des bras 
d'un homme, dans lefquels elle étoit sûre 
d'être chérie & careffée tout le teins de 

Tandis que le Colonel étoit atrité de ces 
penfées, fa plus grande confoîation étoit 
qu Amélie & Booth étoient maintenant fé- 
parés, & fa plus grande apprébenfion de 
les voir réunis enfemble. Des defirs , il en 
vînt donc à méditer fur les moyens , & 
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fe trOuVa fi éloigné de toute intention de 
procurer la liberté à (on ami, qu'il com- 
mença au contraire à former des projets 
pour prolonger fa détention , jufqu'à ce 
qu'il pût faifir quelque occafion favorabl» 
pour l'envoyer au loin , & le féparer 
d'elle; auquel cas il ne faifoit pas difficulté 
de croire qu'il réuffiroit dans fes defirs. 

Il étoit occupé à arranger ce plan dans 
fon eiprit , quand un domeflique vint an- 
noncer qu'un fergent nommé Atkinfon 
deinandoit à parler à fou honneur. Le fer- 
gent fut introduit aulfi-tôt , & annonça au 
Colonel, que s'il lui plaiibit de venir & de 
fe porter caution pour M. Booth , un au- 
tre particulier bien folvable fe joindtoit 
volontiers avec lui. Le fergent avoit trouvé 
cette caution ce matin ; & avec la permif- 
lion de fa femme , il avoit paffé en fa fa- 
veur un acte d'indemnité en bonne forme. 

Le Colonel parut moins empreffé à cette 
nouvelle , qu* Atkinfon ne fe l'étoit promis. 
Au lieu de répondre directement à ce qu'Ai' 
Itinfon lui difoit , ce Seigneur lui parla ainfi: 
Il me femble, fergent, que Mr. Booth m'a 
dit que vous étiez frère de lait de fa femme; 
en vérité cette femme eft charmante , &C 
c'eft grand dommage qu'elle fe trouve dans 
la fituation terrible où elle eft maintenant. 
Il n'y a rien de fi ridicule pour des Offi- 
ciers fubalternes de l'armée , que de fe ma. 
lier , à moins qu'ils ne rencontrent des fem- 
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mes qui leur donnent une fortune conff- 
dérable. Que peut -il arriver, quand ils le 
marient autrement , que de plonger dans 
la mifere & réduire à la mendicité leurs 
femmes &£ leurs enfans? 

Monfieur, s'écria le fergent, il eft trop 
tard à prêtent pour faire ces réflexions. Il 
eft sûr que Madame pouvoir efpérer d'é- 
poufer le plus diftingué de tous les Gen- 
tilshommes de fa Province : elle eft fans 
difficulté une des meilleures aufS-bien que 
des pîus belles femmes du Royaume ; & 
fi elle eût été traitée comme elle devoit 
l'être , elle anroit eu une fortune fort con- 
fîdérable. En effet , elle eft digne du plus 
grand Prince du monde ; &c fi j'eufle été 
dans ce cas,jeme ferois tenu fort heureux 
de pofleder une telle femme; mais fon fort 
a été d'aimer le Lieutenant, & il ne peut 
Jamais y avoir de vrai bonheur dans le ma- 
riage , fi on n'a point de goût l'un pour 

Tenez, fergent, dit le Colonel, vous 
favez que je fuis l'ami du Lieutenant; je 
crois lui en avoir déjà donné des preuves. 

Oui, Monfieur, répondit le fergent, je 
le fais , & plus d'une fois à ma conhoif- 
fance. 

Mais , dit le Colonel , je fuis fâché contre 
lui de fon imprudence : oui très-fâché, 8t 
d'autant plus qu'elle fait fouffrir une femme 
qui a tant de mérite. 
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Oui, dit le fergent, elle eft du plus haut 
mérite. Cette pauvre chère Dame, je la 
connois , ne vous en déplaife , dès fa plus 
tendre enfance; c'eft le cara&ère le plus 
doux, le meilleur naturel de femme que 
l'Angleterre ait produite; je l'ai toujours 
aimée, comme fi elle eût été ma propre- 

fœur Bien plus , elle m'a fouvent ap>- 

pelé fon frère, & je m'en fuis fenti plus 
honoré , que fi on devoit m'appeler un 
Officier général. . 

Quel dommage donc , dit le Colonel , 
qu'une créature fi digne foit expofée à tant 
de mifere par l'étourderie d'un homme de 
qui, tout fon ami que je fuis, je ne pui* 
m'empécher de dire qu'il s'eft comporté 
tout au moins avec une imprudence in*- 
pardonnable! Quoi! ne pouvoit-il pas vi- 
vre de fa demi-paye ? Qu'avoir - il befoin 
d'aller s'endetter par-delïus les oreilles ? 

Je voudrais bien, dit le fergent, qu'il 
eût été un peu plus circonfpeâ; je penfe 
que cette avanture - ci fera pour lui une 
bonne leçon. 

Comment en être fûr , répondit le colo- 
lonel , &r quelle ration y a-t-il de l'efpé- 
rer ? L'extravagance eft un vice dont les 
hommes ne fe corrigent pas aifément. J'ai 
beaucoup réfléchi fur cette matière , M. le 
fergent , &£ , après la délibération la plus 
mûre , je fuis d'avis qu'il fera plus à pro- 
pos , tant pour lui que pour fa pauvre 
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femme , qu'il refte un peu plus long-tems 
dans l'embarras. 

Votre honneur a raifon fûrement, Mon- 
fieur, dit Le fergent ; cependant frvous 
voulez bien me permettre de parler , dai- 

Ïnez confidérer la fit nation de ma pauvre 
>ame ; elle fouffre pendant ce tems - là 
autant ou plus même que le lieutenant : 
je la connois très-bien; je fuis perluadé 
qu'elle ne goûtera pas un moment de tran- 
■ qtailliré , tant que durera la détention de 
fonmari. 

Je connois les femmes mieux que vous , 
Sergent , s'écria le Colonel; elles placent 
leurs affections fur un mari , de même que 
les enfans fur leurs nourrices ; mais ils 
s'effacent bientôt de leur fouvenir, Je Tais, 
fergent , que vous êtes un garçon de iëns 
aum-bîen que de courage , fans quoi je ne 
parlerois pas fi clairement devant vous ; 
j'ai pris du août pour vous , il y a déjà 
long-tems, &: j'ai deffein de vous rendre 
fervice ; auparavant il faut que je vous 
faffe une queftion : cft-ce à M. Bocth ou 
à fa femme que vous 5tes attaché ? 
- Certainement , Monneur , dit le fergent , 
je dois aimer ma Dame plus que lui ; ce n'eft 
pas que Je ne me fente beaucoup d'affec- 
tion auffi pour le lieutenant, parce que je 
fais que Madame en a beaucoup ; d'ail- 
leurs il m'a rendu fervice tant qu'il a pu. 
Un Jieutenant , comme votre honneur fait , 
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fie peut pas faire beaucoup , mais il s' eft 
toujours déclaré mon ami en toutes les 
occasions. 

Vous avez ratfoii , répliqua le colonel , 
un lieutenant n'a pas grand crédit ; mais 
je puis vous fervir efficacement , &c je le 

ferai volontiers Répondez - moi 

encore une fois qui eft la Dame 

que j'ai vu hier au foir avec Madame Booth 
à fon nouveau logement? 

Le fergent rougit & répéta : la Dame , 
Monfîeur! Oui ; une Dame, une femme, 
s'écria le colonel , qui foupa avec nous 
hier. Elle m'a paru avoir l'air d'une Da- 
me , plutôt que d'une femme qui loue des 
chambres. r 

Le fergent fentit la rougeur lu!" monter 
aux joues , à ce compliment fait à fa 
femme, & it alloit la reconnoître pour 
fon époufe , lorfque le colonel conti- 
nua : jamais je n'ai vu une femme il 
rufée, ii renfermée, fi réfervée; je don- 
nerais bien quelque chofe pour favoir qui 
elle eft. 

Je ne fais pas en vérité , dit le fergenl 

extrêmement confus je ne devine 

pas qui c'eft. 

Il faut que vous vous en informiez , dit 
le colonel; apprenez-moi fon nom &£ ce 
qu'elle eft ; j'ai une étrange curiofité de le 
favoir. Vous viendrez me revoir ce foir à 
fept heures prédits. 
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Votre honneur n'ira donc pas tfbuver 
le lieutenant ce inatin: dit Atkinfon? 

Je ne le puis pas, répondit le colonel; 
je fuis engagé d'un autre coté. D';iilleurs 
cette affaire ne preffe pas. Quand les hom- 
mes font imprudens , il n'y a point de mal 
qu'ils en effuyent un peu les conféquen- 
ces. Venez me voir à fept heures , & 
apportez-moi toutes les informations que 
vous pourrez de cette dégingandée que 
je vous ai dit ; car je veux abfolument 
favoir qui elle eft. Adieu , fergent , foyez 
fur que je faifirai l'occalion de vous être 
utile ; je ferai quelque chofe pour vous. 

Quelques le&eurs imagineront peut-être 
que le fergent n'étoit pas digne que le 
colonel voulût s'entretenir fi bonnement 
avec lui : en effet , cet officier hautain 
n'auroit pas voulu fans doute s'abaifler à 
cette -familiarité avec un homme de ce 
rang , s'il n'eût pas eu delîein de s'en 
fervir. Dans l'afte de vérité, il commença 
à concevoir l'elpérnnce de faire entrer le 
fergent dans fes projets fur Amélie , ou , 
pour parler clairement , d'en faire un mer- 
cure ; fonction à laquelle le colonel avoit 
quelquefois employé des gens plus relevés 
qa' Atkinfon r il ne doutoit pas que le fer- 
gent n'acceptât très - volontiers , fâchant 
qu'il étoit en fon pouvoir de le bien récom- 
penfer de fa complairance. Or c'eft une 
Opinion que le fergent , iàiis avoir jamais 
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donné lieu de la concevoir , auro'it dû lui 
pardonner, puifque le colonel l'avoit tirée 
de la connoifiance de ion propre cœur. Ce 
cœur lui diftoit que , par un mauvais motif, 
il étoit capable de chercher à débaucher la 
femme de fon ami ; le même cœur lui inf- 
piroit de fouhaiter qu'un autre homme ( 
par un suffi mauvais motif, pût de même 
violer l'amitié en le fécondant. Il y a peu 
de gens qui aient des autres une meilleure 
idée qu'ils n'ont d'eux-mêmes ; & on n'ad- 
met que difficilement l'exiftence d'aucune 
vertu, dont on n'apperçoit pas des traces 
dans fon propre cœur. Auffi j'ai remar- 

Siué qu'il eft extrêmement difficile de per- 
uader à un coquin que vous êtes un hon- 
nête homme; on ne réuffiroit jamais dans 
Cet efîâi avec les plus évidentes preuves , 
fans la conclusion confolante que cet homme 
en tire. Celui qui prouve qu'il eft honnête 
homme , prouve en même tems *u'il eft 
une dupe. 
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CHAPITRE X. 

Fort intireffant , 6- dont le lecteur curieux 
pourra tirer bien des remarques. 



jLtE fergent quitta le colonel avec l'ame 
plongée dans le plus grand décourage- 
ment. Nous le bifferons quelque tems pour 
retourner à Amélie , qui, aullî-tôt fon 
lever,avoit dépêché Madame Atkinfon pour 
acquitter ce qu'elle devoir à fon précèdent 
logement , & faire rapporter fes habits & 
autres effets, 

La ridelle meffagere revint fans avoir 
rien fait : Madame Eliifon ayant fermé 
toutes fes chambres , éioit fortie de bonne 
heure , & la fervame ne favoit où elle 
étoit allée. 

Les deux Dames fe mirent donc à déjeu- 
ner enfemble avec les deux enfans d'Amé- 
lie ; après quoi celle - ci dit qu'elle vou- 
loit prendre un' caroffe , & aller voir fon 
mari. Madame Atkinfon , loin de s'y 
oppofer , offrit même de l'accompagner : 
à dire le vrai , cela étoit aflez raifonna- 
ble ; & le grand éloiguement que Booth 
avoir de voir fa femme dans cette mai- 
fon du baillif, étoit peut-être une délica- 
tefTe mal entendue. 

Quand les Dames furent habillées & 
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prêtes à envoyer chercher un carrolTe , 
on frappa un grand coup à ia porte , &t 
peu après Madame James entra dans la 
chambre. 

Cette vifite ne fut pas trop agréable à 
Amélie , d'autant qu'elle l'empèchoit de 
voir fon mari , qu'elle déliroit avec ardeur 
d'aller trouver. Cependant , comme elle 
avoit lieu de penSer que'cette vifite feroit 
affez courte , elle réfolut de recevoir la 
Dame avec le plus d'égard qu'il lui feroic 
poflible. 

Madame James fe comporta d'une ma- 
nière fi différente dit personnage qu'elle 
avoit fait ci-devant , que , pour n'en ê"tre 
pas extrêmement Surpris , il faut lavoir que 
les Dames , pour l'ordinaire, outre les 
façons d'une femme du bel air , qui ne font 
qu'artifice & momerie , ont au fond un 
caractère particulier qui les fait agir , 
toutes les fois que la nature prend le def- 
fus. Ainfi [es plus belles femmes du monde, 
tantôt aiment , fantôt déchirent, félon leur 
caractère naturel , avec fureur & vio- 
lence , quoique ces deux façons d'agir Soient 
également incompatibles avec le caractère 
étudié d'une belle Dame. 

Madame James étoît dans le fond de 
l'ame d'un fort bon naturel ; dès qu'elle 
avoit appris l'infortune d'Amélie , elle en 
avoit été Sincèrement affligée. En couSé- 
guence , elle avoit applaudi au premier mot 
lome H. a 
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du deftein qu'a voit eu le colonel de l'in- 
viter à prendre fa maiion : & ce maria 
au déjeuner, ayant été informée qu'A- 
mélie faifoit difficulté d'accepter fa pro- 
position , elle s'étoit portée volontiers à 
îa venir voir pour lui perfuader d'accep- 
ler l'invitation. 

Elle-preûa donc Amélie avec tant de 
vivacité , que celle-ci qui n'étoit pas extrê- 
mement verfée dans l'art de refiifer , eut 
beaucoup de peine à réfifler à fon impor- 
tunité. En effet , rien que fon affection pour 
Madame Atkinfon n'auroit pu l'y faire per- 
fifter. Elle ne voulut pourtant pas aban- 
donner ce point; êt Madame James à la 
fin fe contenta , que , dès que leurs affai- 
res feroient arrangées, Amélie avec fon 
mari & fa famille iroient lui faite une 
vifite , 6t relieraient quelque tems avec 
elle à la campagne, où elle devoir retourner 
bientôt. 

Après avoir obtenu cette promette , Se 
s'être fait réciproquement mille proiefta- 
tions d'amitié, Madame James prit congé. 
En remontant dans fon carotte , elle reprit 
le rôle de grande Daine, St alla rejoindre 
fa compagnie à une vente où elle l'avoir 
laifTée. 

Au moment qu'elle fut partie , Madame 
Atkinfon, qui étoit fortie de la chambre à 
l'arrivée de Madame James , y rentra; ci 
■Açielie lui raconta tout ce qui s'étoit pafTé-, 
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Madame, dit Madame Atkinfon , dites- 
moi , je vous prie , le Colonel & fa femme 
vivent-ils bien enfemble ? 

Voulez-vous me demander, dit Amé- 
lie , fi ce font des gens bien amoureux l'un 
de l'autre ? -Dans ce cas je dois vous ré- 
pondre que je ne le crois pas trop. 

On m'a appris , dit Madame Atkinfon » 
qu'il y avoit des exemples de femmes qui 
étoient devenues les commodes de leurs 
maris , Sf réciproquement des maris de leurs 
femmes. 

r. Fi donc, s'écria Amélie , je ne puis 
croire qu'il y ait de tels gens dans le mon- 
de. En bonne foi , ma chère , n'eft-ce pas 
porter la critique un peu trop loin? 

Vous l'appellerez comme vous voudrez, 
dit Madame Atkinfon: en tout cas, c'eft 
mon amitié pour vous , & la crainte que 
vous ne couriez des dangers , qui me le 
fait dire. Vous favez le proverbe du chat 
éckaiidè; pour peu qu'on ait le cœur bon t 
on craint le danger pour les autres auffi- 
bien que pour foi-même ; &£ s'il m'eft per- 
mis de vous parler fincéremenr, je ne fau- 
rois croire que vous foyez en sûreté dans 
la maifon du Colonel. 

Je ne doute pas que vos appréhendons 
ne foient finceres , répliqua Amélie; j'en 
fuis très-reconnoiiïante: mais je fuis con- 
vaincue que vous êtes abfolument dans 
L'erreur : je regarde le Colonel James corn- 
Oi) 
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me le" plus généreux Se le meilleur des 
hommes. 11 étoit ami, & ami folide de 
mon mari, long-tems avant que je Paye 
connu; & il lui a rendu mille bons offices. 
Que dites-vous , par exemple , de fa con- 
duite d'hier/ 1 

Je fouhaitei'Sis , dit Madame Atkînfon; 
ïjue fes façons d'aujourd'hui eulTent été 
femblables. Je vais maintenant faire auprès- 
de lui l'office le plus défagréable de l'ami- 
tié ; mais cela eft abfolument néceflaire. Il 
faut que je vous dife ce qui s'efl: paffé ce 
matin entre le Colonel & Mr. Atkînfon ; 
quoiqu'à tous égards cela vous afflige , il 
iaat toujours que vous te fâchiez. Elle lui 
raconta alors tout ce que nous avons rap- 
porté dans le Chapitre précédent , & que 
le fergent lui avoit appris, pendant que 
Madame James faifoit fa vifite à Amélie. 
Comme le fergent avoit rendu les chofes 
encore plus fortement que le Colonel , 
Madame Atkînfon renchérit peut-être aufli 
fur le fergent. Non pas que ni J,'un ni l'au- 
tre eût deffein d'aggraver les circonstances ; 
mais c'eft le fort de tous les récits qui paf- 
fent de bouche en bouche. On peut fup- 
pofer que Madame Atkinfon ne vit pas ce 
qui regardoit James fous un jour bien fa- 
vorable, parce qu'Atkinfon , plus fincere 
que prudent, avoit redit à fa femme, que 
le Colonel n'avoit pas trop bonne idée 
d'elle, Sx. qu'il l'avoir traitée de rufée 6t 
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fine. Il eft vrai qu'il avoit omis d'autres 
mots, qui peut-être atiroieiit pouffé à bout 
la patience de Job lui-même, s'il eût été 
femme. Il y avoit pourtant fuppléé en mbf- 
tituant d'autres termes , qui ne pouvoierit 
pas être écoutés trop favorablement par 
une oreille femelle. ^ 

D'après le récit de Madame Atkinfon; 
Amélie fentit que le Colonel avoit mal 
parlé de Booth devant le fergent , & 

f'il avoit refufé abfolument de le porter 
caution. La pauvre Amélie pâlit , & 
devint aufli immobile qu'une flafue. Enfin 
elle s'écria: il cela eft, nous voilà tous 
ruinés. Nous n'avons plus de confolation , 
plus d'efpérance , plus d'amis. Je ne puis 

pas refiifer de vous croire Je fais que 

vous ne voudriez pas me tromper Et 

pourquoi en effet me tromperiez-vous? .... 
Mais qu'eft - ce qui peut avoir opéré ce 
changement depuis hier au foir ? Ai - je 
fait ou dit quelque chofe capable de l'of- 
fenferî 

Au contraire, dit Madame Atkinfon^ 
vous en avez plutôt dit & fait trop pour 
lui plaire. D'ailleurs il n'eft point fâché 
contre vous. Il en a dit quantité de chofes 
gracieufes. 

Eh ! qu'eft - ce que mon pauvre amour 
peut avoir fait t dit Amélie ? H n'a pas vu 
le Colonel depuis hier au foir. Il faut bien 
Sue quelque coquin l'ait indifpofé contre^ 

0 iij ' 
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mon mari. Autrefois il a ibupçonné une 
certaine perfonnc. Quelque monflre cruel 
aura calomnié fon innocence. ' 

Pardonnez - moi , ma chère Daine , dit 
Madame Atkinlbn, je crois que la per- 
(bnne qui a fait tort au Capitaine auprès 
de Ion ami , eft une des plus dignes & 

des meilleures créatures Bien plus, 

n'en foyez pas furprjfe; celte que je veux 
dire, c'efl vous-même. Vous n'auriez pas 
été suffi aveugle dans tout autre cas. Mais 
dans celui - ci . la reconnoiflance , l'humi- 
lité, la modefrie, tomes vos vertus vous 
ont fafciné les yeux. Qu'y a-t-il de plus 
conséquent , que le defîr de vous avoir chez 
iui , & de tenir votre mari renfermé dans 
une autre maiibrt? Tout ce qu'il a dit 
& fait, &£ ce qui me paroit encore plus 
convainquant, fes regards enflammés d'hier, 
me paroiffent d'accord avec ces deux def- 
feins. 

: O ciel ! s'écria Amélie , vous me gla- 
cez le fang d'horreur: l'idée m'en effraye 
mortellement. Je ne puis, je ne dois pas 
le penfer : non , je n'en ferai rien : il n'y a 

3u'une conviction Dieu me préferve 
'en être plus convaincue ! Il abufoit donc 
mon mari? Quoi, il abufoit un pauvre 
homme dans le malheur & la détreife , op- 
primé, ruiné, arraché à fa malheureuîe 
femme, le plus honnête, le plus digne , 
le plus noble , le plus tendre , le plus paf- 
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fionné, le meilleur Ici elle tomba 

dans une efpece de chagrin qui furpâfle 
toute defcription. 

Dans cette fituation , Madame Atkinfon 
alloit faire tous Ces efforts pour la con- 
foler , quand on entendit frapper à la porte. 
On vit paroîrre auffi-tôt Atkinfon , qui , 
en entrant dans la chambre, préfenta à 
Amélie un cordial qui la fit revenir fur le 
champ. Le lecteur apprendra dans un autre 
teins ce que c'étoit que ce cordial. En at- 
tendant, qu'il fufpende fa curiofité. Les 
gens qui font au café de White , pourront 
gager fi c'étoit des pilules de Ward, ou 
cette poudre dont la découverte dans tout 
autre pays que celui-ci, auroit valu à mon 
digne & (avant ami le Dofteur James des 
honneurs publics &c des récompenfes. 

Mais avant que de terminer ce Chapi- 
tre , & de retourner à la maifon du Bail- 
lif , tâchons d'exeufer le caract ère de notre 
Héroïne, "du défaut de conception &£ d'in- 
telligence, dont plufieurs de nos lefteurs 
pénetrans pourraient l'avoir déjà acculée, 
plus que n'avoit fait fon amie Madame 
Atkinfon. 

11 faut donc informer ces lecteurs , que 
l'innocence n'efl pas plus aveugle que le 
crime, quoique la première bronche fou- 
vent, & tombe dans des précipices que le 
dernier prévoit , St dont il fe garantit. La 
vérité eftj qu'il elt prefque impofîïble qu* 
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le crime manque à découvrir tous les file» 
qui font tendus fur fon paffage , parce qu'il 
examine, avec foin tous les recoins, afin 
de tendre lui-même des embûches aux au- 
tres; au lieu que l'innocence ne croyant 
pas avoir d'ennemis, marche fans précau- 
tion fk fans crainte : par conféquent elle 



que l'adreiTe & la fraude ont tendus pour 
l'arrêter Se la furprendre. Pour parler clai- 
rement & fans allégorie, ce neft pas faute 
de fens , mais faute de foupçon que l'iin 
nocence eft trahie. D'ailleurs, nous fron- 
dons fouvent la folie des dupes , au heu 
que nous devrions referver, toute notre 
haine pour le crime & la trahifon. En un 
mot , bien des perfonnes innocentes ont dû 
Iey,r ruine à cette feule circonftance, que 
le degré ducrime étoit tel, qu'il furpaffoit 
la croyance de tout homme qui n aurait 
$ as été un coquin lui-même. 
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CHAPITRE X. 

Dans lequelon verra ptujîeurs fecrets profonds 
de philofoph.it développés. 

BoOTH ayant été fufhfammerrt dégoûté 
de la compagnie de l'Auteur le jour pré- 
cèdent, choifit un autre compagnon; auflî 
bien cet homme ne fe foucioit pas d'une 
féconde entrevue. Outre qu'il n'avoit point 
de prétentions fur la bourfç de Booth , it 
n'y avoit pas d'apparence que fa vanité 
pût trouver fotl compte à fa couver fation. 
Tout mal partagé qu'étoit ce pauvre mi- 
arable du côté de la vertu , du fens , du 
favoir , de la nailTance-fit de la fortune » 
il n'en étoit pas moins pétri de vanité. 
Cette paillon étoit fi grande chez lui , &c 
elle éclipfoit tellement à fes yeux fon peu 
de mérite, qu'il haïflbit tous ceux qui ne 
lui donnoient pas de l'encens ou de l'ar- 
gent : en un mot , il exerçoit une préten- 
tion fort finguliere; c'étoit, ou d'arracher 
des louanges à tous les gens de fa connoif- 
iance, ou de leur attraper de l'argent; 
aufli dans le dernier cas il les payoit libé- 
ralement par des éloges. 

Il ne falloir pas avoir pratiqué long-tems 
une telle efpèce , pour qu'un homme de Ix 
trempe d'efpnt de M, Booth en fût plus 

9 y 
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que raffafîé. Il jugea donc à propos de s'afî 
focicr avec le gentilhomme que Boudmn 
lui àvoït dépeint coinm£ On gredin. M. 
Eooth avoir (i mauvaise opinion du baillif, 
que celui qu'il recommandoit le plus , lui 
paroiffoit devoir être celui qui le méritoit 
ïe moins:, quoique, dansle fujet en queftion-, 
lé baillif eût tiré une conféquence un peu 
. méchante , il avoua fmcèrement queç'avoit 
été d'après fon extérieur pauvre ; argument 
qui à mon avis ne doit pas être d'une au- 
torité irréfragable pour un bon efprit : 
mais il auroit fallu l'avoir bien mal tourné 9 
dans les circônftances où fe trouvoit M. 
Booth, pour prendre du dégoût ou del'é- 
loignement pour un autre homme , par la 
feule railbn de fa pauvreté. 

Booth ayant eu avec ce gentilhOmma 
quelques converfations préliminaires , dans 
lefquelles ils s'étoient déclaré leur fituation 
réciproquement , le dernier jetta fur lui un 
regard affectueux , Si lui marqua beaucoup 
de pitié pour fes embarras. Booth l'en remer- 
cia & dit: il faut que vous ayez un grand 
fonds de générofité & le cœur bien bon , 
dans une pofition auffi tàcheufe que la vô- 
tre , pour avoir encore de la pitié de refte 
pour les autres. Il eft vrai , répondit 1 au- 
' tre, que mes affaires font bien délabrées ; 
cependant il y a une circonftance qui vous 
rend à mes ypux plus digne de pitié que 
moi-même; c'eft qu'à votre âge vousdevee 
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ïtre encore novice en fait d'affliction, au 
lieu que , par un long appreutifïage de la 
milere , avec le tems , j'ai dû apprendre 
mon métier. Je penfe , à vous parler vrai , 
que l'habitude enfeigne lux hommes à fup- 
porter les fardeaux de l'aine, comme elle 
apprend à leur corps à en porter fur leurs 
épaules. Sans l'uiage & l'expérience , les 
ames les plus fortes , ainfi que les corps , 
chancelleroient fous les faix que l'habitude 
rend faciles à porter , & que même en quel- 
que forte elle fait regarder comme des baga- 
telles. 

Il y a bien de la juftefie dans cette com- 
paraifon, s'écria Booth ; je crois l'avoir 
fenti mai-même par expérience : car je ne 
fuis pas fi novice en afflictions que vous 
femblez l'imaginer. Peut-être même eft-ce 
cette habitude dont vous parlez, qui me 
met en état de fupporter mes infortunes 
préfentes. 

A ces mots le genlilhomme fourit 5c 
s'écria: en effet, capitaine, vous êtes un 
jeune philofophe. 

Je crois, répondit Booth, avoir un titr* 
bien fondé à cette phïlofophie que l'infor- 
tune infpire ; &c vous me parohiez , Mon- 
iîeur, dans le goût de penfer que c'eft une 
des meilleures écoles de phïlofophie. 

Je n'entends rien de plus , Monfieur , dît 
le gentilhomme, fi ce n'efl que dans les. 
feins d'affliction, njjus fomines inclinés » 
O vj 
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tôt la force de cette manière de raifonner; 
car , qui d'entr'eux voudrait donner aucun 
prix pour un bien dont il y a apparence 
qu'ils feront fitôt expulfés ? Ne fe moque» 
roient-ils pas comme d'un fou , de celui 
qui Ce croiroit riche par une poffeflîon fï 
incertaine ? Voilà, Moniteur, la fource d'oir 
j'ai tiré maphilofophie. C'eft de-là que j'ai 
appris à regarder toutes ces chofes qui paC 
fent pour le bonheur de la vie , & celles 

3ue l'on craint comme fes maux , avec tant 
'indifférence ; comme je ne ferais pas plus 
orgueilleux pour poueder les premières, je 
ne fuis pas non plus beaucoup humilié ni 
honteux de fouffïir les autres. L'acteur 
chargé du premier rôle , eft-il plus heureux 
que celui qui fait le dernier? Cependant la 
pièce peut avoir vingt repréfen tarions de 
fuite , & conféquemment durer plus que 
notre vie. Or la vie n'eft tout au plus qu'une 
pièce un peu plus longue ; &l l'aifaire du 
grand Théâtre eft par conféquent plus fé- 
rieuie que celle qui fe parte lûr le théârre 
du roi. Mais même ici les catarlrophes 5c 
les calamités qu'on repréfente , font capa- 
bles de nous affêéter : les hommes les plus- 
fages peuvent fe faire iliufion , 6ï éprou- 
ver des ferremens de cœur à une tragédie , 
quoiqu'ils fâchent bien que ces malheurs ne 
font qu'une feinte ; & tes enfans y pleu- 
rent iouvent , comme fi tout y étoit réel. 
Qu'y a- 1 - il donc de furprenant que ces 



Digitized by Google 



TU A m e l i * 

fcènes tragiques, que j'avoue être un peu 
plus férieufes, nous piùffent affecler un peu 
plus ? Où en trouvera-t-on donc le remè- 
de, finon dans cette philofophie dont je 
vous ai parlé , qui , quand une fois on 
s'en eft fait une habitude , par une longue 
fuite de méditations , nous apprend à 
apprécier jufte les chofes , & guérit tour 
à la fois les défirs empreffés & les crain- 
tes viles , la joie & le chagrin exceflif 
pour des objets qui ne peuvent pas durer 
long - teins , &C qui ibuvent n'-exi fient 
qu'un moment. 

Vous vous exprimez parfaitement bien 
s'écria Eooth, & je conviens de lajufteiTe 
de vos fentimens ; mais quelque vrais qu'ils 
puiffent être dans la théorie, je douterai 
toujours.de leur efficacité dans la pratique. 
Voici la caufe de la différence entre ces 
deux chofes ; c'eft que les raifonnemens 
partent de nos têtes , & les aclions de nos 
eœurs. 

Video meliora], provoque ; 
détériora fequor. 

Rien ne diffère plus eiTentiellement qu« 
les focs & les fages dans l'eftime qu'ils 
font des chofes : mais comme tous fuivent 
les impuHions de leur paffion la plus do- 
minante , ils agiffent fouvent d'une manière 
Semblable. Ainfi , quelle confolation YOtrjr 
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{■hilofophie peut-elle donner à un avare 
privé de fes richefies , ou à un ambitieux 
dépouillé de fon pouvoir , au tendre amant 
arraché à fa mai trèfle , ou à un mari en- 
levé à fa femme ? Peniez-vous réellement 
qu'aucune méditation fur la courte durée 
de la vie, puiffe adoucir leurs afflictions? 
Ce peu de durée n'eft-elle pas elle-même 
une de leurs peines ? Et il le mal qu'ils fouf- 
frent n'eft qu'une privation paiTagere de ce 
qu'ils aiment , ne croiront-ils pas leur fort 
plus dur , &c ne le déploreront-ils pas d'au- 
tant plus, qu'ils doivent perdre une partie 
de cette jouiflance à laquelle il y a un pério- 
de fi court & fi incertain ? 

Permettez- moi , moniteur, dit le gen- 
tilhomme , de faire ici une difiinction : }ë 
n'entenspas par phiiofophie la fini pie con- 
noiffance du bien & du mal , mais une éner- 
gique habitude , comme Ariftote l'ap- 
pelle. Or je crois avec lui Si avec les Stoï- 
ciens , qu'elle eft fupérieure à toutes les at- 
taques de la fortune. 

Il alloit continuer , quand le baillïf entra , 
& d'un ton rude leur iQuhaita à tous les 
deux le bon jour ; après quoi il demanda an 
philofophe s'il étoit prêt à aller à New- 
gare , où il devoir être transféré cette aprcs- 
iriidi. 

Le pauvre homme parut courroucé de 
cette nouvelle. J'efpere, s'écria-t-il , que 
tous me donnerez un peu plus de teins , d« 
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moins jufqu'au rerour de l'ordonnance; je 
vous prie finguliérement de ne pas m'y 
mener aujourd'hui ; j'attends ce loir ma 
femme & mes en fans. 

Je ne rWembarraffe ni de femme , ni d'en- 
fans, s'écria te baillif; je n'ai jamais cher- 
ché à voir ici de femmes ni d'enfans ; je 
n'aime point cette compagnie. 

Je vous fupplie , dit le prifonnier , de 
me donner encore un jour. Je regarderai 
cela comme une grande obligation ; & vous 
m'allez affliger de la façon du monde la 
plus cruelle , il vous me refufez. 

Je ne puis pas fonger à l'affliction des 
gens , s'écria le baillif ; je dois me confi- 
dérer moi-même &c ma propre famille. Je 
ne fais pas où je ferai payé de l'argent qui 
m'efl dû déjà , & je ne puis pas fuffire à 
garder les prifonniers à mes dépens. 

Je n'entends pas que ce foit à vos dé- 
pens , s'écria le philofophe : ma femme eft 
allée chercher de l'argent ce marin , & 
j'efpere à fon arrivée vous payer tout ce- 
que je vous dois. Mais nous avons deffein 
de louper ce foir à votre maifon ; & fi 
vous me transfériez maintenant , cela feroit 
pour nous deux le contre-tems le plus bar- 
bare , & me rendroit l'homme du monde le 
plus miférable. 

Pour ce qui me regarde , dit le baillif» 
je n'aime pas à faire une aftion barbare. Je 
fcis auûl bien qu'un autre traiter les gens 



fe O O T H. Jl? 

*vec civilité , fur-tout quand ils payent à 
mefure, & dépenfent leur argent* en gen- 
tilshommes ; je fuis iûr que perfonne ne 
peut m'accufer d'aucune incivilité depuis 
que je fuis dans ma place. Si vous avez 
envie de vous divertir ce foir, je ne fuis 
pas homme à vous en empêcher . . . Quoi- 
que je dife cela , vous pouvez faire apprê- 
ter' ici un auflî hon fouper que dans aucune 
taverne de la ville. 

Puifque M. Bondtun eft fi bon , capi- 
taine , dit le philofophe , j'efpere que vous 
nous honorerez de votre compagnie. Je 
vous allure que fi jamais j'ai le bonheur 
de retourner dans le monde , je ferai très- 
■fiatté de l'honneur de votre connoiflancew 

Monfieur, répondit Booth , eeft un hon- 
neur que je ferai toujours prêt d'accepter ; 
mais pour ce foir, je ne puis m'empêcher 
de vous dire que j'efpere être engagé dans 
un autre endroit. 

Je vous promets, monfieur; répondit 
l'autre , que je me réjouirai de votre 
liberté , quoiqu'en mon particulier j'y 

Oh! quant à cela, s'écria Bondum en 
fouriant , je crois , capitaine , que vous 
pouvez vous engager avec ce gentilhomme, 
fans crainte de manquer à votre parole; 
car je fuis bien trompé , fi nous nous quit- 
tons aujourd'hui. 

Pardonnez- moi > mon bon ami 3 âit 
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Booth ; j'attends ma caution à chaque 

Tenez, moniteur , s'écria Bondum, je 
n'aime pas à voir les braves gens dans l'er- 
reur. Je ne prendrai pas la caution du (er- 
gent ; quant au colonel, j'ai été le voir 
moi-même ce matin ( car ibyez lûr que 
j'aime à faire ce <\\:e je puis pour les hon- 
nêtes gens ). Il m'a dit qu'il ne pourrait 
venir ici aujourd'hui. D'ailleurs, pourquoi 
me mêlerois-je de cette affaire ? Il y a du 
nouveau à l'office. 

Qu'entendez-vous par du nouveau , s'é- 
cria Booth ? 

J'entends , répondit le baillif , qu'il y a 
une nouvelle demande à la requête de Me. 
Eiliibn , cetre même dame qui étoic hier 
ici , & le procureur qui étoit avec elle 
s'eft tourné contre vous. Il y a des officiers 
qui ne voudraient pas vous dire tout cela: 
mais j'aime à procéder civilement avec 
les gens ; j'aime les gens de guerre parti- 
culièrement. J'ai eu envie d'aller aufli à la 
guerre autrefois; mais j'ai préféré la com- 
iniffion que j'exerce. Allons , capitaine , ne 
laifl'ez pas abattre votre noble courage. 
Que diriez-vous d'un verre de vin blanc, 
ou d'un peu de punch en manière de 
petit lait ? 

Je vous ai déjà dit , monfieur , que je 
ne bois jamais le matin , répliqua Bootft 
«n peu de mauvaife humeur, 
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Ah! ne vous fâchez pas, je vous prie, 
monfieur, dit le baillif. Je ne vous ai rien 
dit d'incivil , je crois. Je n'exige jamais 
que perfonne fafte venir de la liqueur chez 
moi , à moins qu'il ne le veuille. Je ne cher- 
che pas non plus à y faire refier les gens 
plus 1 ans tems qu'ils n'en ont envie. Il eft 
fur que Nevgate eft l'endroit deftiné pour 
tous les débiteurs qui ne peuvent pas trou- 
ver de caution. Je fais ce que c'eft que la 
politeffe , & j'aurois honte de me conduire 
d'une façon peu convenable à un gentil- 
homme ; mais ayez la borné de conficlérer 
que les vingt-quatre heures prefcrites par 
acre du parlement , font prêtes à expirer , 
& qu'il eft tems bientôt de vous transfé- 
rer. Quant à la caution, il ne faut pas que 
vous vous en flattiez ; car je fais très-bien 
qu'il y a d'autres chofes fur venu es contte 
vous. D'ailleurs la fomme dont vous êtes 
déjà chargé, eft fort grofle, & il faut que 
je vous mette en lieu de fureté. Ma maifon 
ii 'eft pas une prifon, quoique j'y enferme 
les gens à clef pour quelque tems. il eft vrai t 
que quand les gens fe comportent en gen- 
tiïhommes , & qu'il y a apparence qu'ils 
trouveront des cautions , je ne prends pas 
garde à un jour ou deux. Mais j'ai bon 
nez , capitaine ; je n'ai pas conduit tant de 
gibier à Nevgate , fans avoir appris à le 
, ieniir. 

Je ne vous entends pas , s'écria Booth ; 
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mais je ne crois pas vous avoir tant înfiilté 
<n refufant de boire le matin. 

Moi offenfé! monfieur, s'écria le baillif. 
Qui vous a dit cela ? Croyez-vous , mon- 
fieur, que quand j'ai befoin d'un verre de 
vin, je fois obligé d'en demander à mes 
prisonniers ? Morbleu , monfieur , je vous 
ferai voir que je me moque de vos mauvais 
difcours. Je fuis en état de vous régaler 
du meilleur vin d'Angleterre , fi vous le 
prenez-là .... Alors il tira de fa poche une 
poignée de guinées , en difant : voyez-vous» 
monfieur , tout cela eft à moi ; je ne dois 
pas un fchelling. Je ne fuis pas un gueux , 
ni un homme endetté. Je fuis officier du 
roi auffi bien que vous ; & je dépenferai 
toujours guinée pour guinée, fi longten» 
que vous voudrez. 

Drôle, s'écria Booth en mettant la main 
au collet du baillif , comment ofes-tu me 
traiier avec cette infolence ? La loi te don- 
ne-t-elle pouvoir de m'infulter dans mon 
infortune? A ces mots, il repoufia forte- 
ment le baillif, Ôt l'éloigna de lui. 

Forr bien , monfieur , s'écria le baillif ; 
je vais faire ferment que vous m'avez batru, 
& que vous avez entrepris de vous fauver. 
Si on pouvoir traiter ainfi les officiers , il 
n'y auroit plus de loi ni de juflice. Mais 
fi |e ne fuis pas en état de lutter contre vous , 
j'ai là-bas des gaillards qui le feront. Alors 
il courut à la porte , & appela deux drôles 
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de "mauvaife mine , de fes Recors, Dès 
qu'ils turent dans la chambre , il leur or- 
donna de faifir Booth , difant qu'il vouloir 
le conduire fur le .champ à Newgate , est 
vomiffant en même tems une bordée d'in- 
jures que la dignité de l'hiftoire ne nous 
permet pas de répéter. 

Booth dit à ces deux hommes de ne pas 
l'approcher, & qu'il ne ferait aucune ré- 
iîftance ; & en même tems défia le baillif 
rie le transférer , s'il en avoit la hardieiTe. 

Je vous ferai voir que j'ofe , s'écria le 
baillif, Ê£ il ordonna de nouveau a les hom- 
mes de fe faifir du prifonnier , en difant ; 
il m'a déjà attaqué ût a tenté de-fe fauver. 
Je n'aurai plus affez de confiance pour laif- 
fer un tel homme en liberté. Voilà un plai- 
fant gentilhomme , vraiment ! ah ! ah ! New- 
gate eft l'endroit propre pour une pareille 
noblefle , le plus infigne gibier qui y ait 
jamais été conduit. 

Alors ces hommes fe jetterent avec 
violence fur Booth , & le baillif fortoït 
à la porte pour demander un carofle , lorf- 

S'on vit la fcene changer en une minute, 
fergent entra dans la chambre tout en 
courant & hors d'haleine ; & voyant le 
capitaine fon ami maltraité ainli par deux 
drôles, fans autre queiîion fauta vite à 
fon iécours , & d'abord falua un des affail- 
tens par un il vigoureux coup de poing , 
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qu'il le jetta tout de fon long fur le 
plancher. 

Booth ayant par ce moyen le bras droit 
en liberté, ne voulut pas refter oifif, ni 
devoir la délivrance des mains de ces co- 
quins au forgent feu!. Il imita donc fexem- 
pic que fon ami lui avoit montré , & 
d'un coup bien appuyé , il envoya auffi 
l'autre drôle avec fon compagnon fur le 
plancher. 

Le baMlif fe mit à crier, en rugiffant : 
au fecours , au fecours ! rébellion , rébel- 
lion ! A -quoi le fergent répondit qu'il n'é- 
tok pas q;ie(iion de rébellion. Le capitaine , 
dit-il , n'a pas envie de fe fauver : voilà 
des amis (jui viennent , & qui le délivreront 
bien mieux. 

Le bailiif jura qu'il le vouloit con- 
duire a Newgate, malgré tous les amis du 

Vous, le conduire à New gâte , s écria 
le fergent avec la plus haute indignation ? 
Oiéz feulement mettre îa main fur lui , &C 
je vous fais fauter les dents de vos vilai- 
nes mâchoires. Puis fe tournant vers Booth, 
il s'écria : dans une minute , montreur , ils 
feront ici ; nous avons eu bien de la peine 
à empêcher madame d'y venir elle-même ; 
elle eft au logis en bonne famé , en at- 
tendant le plaifir de vous voir : j'efpere que 
dans une demi-heure vous ferez avec elle. 

Alors trois menteurs entrèrent dans La 
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chambre ; c'étoit un procureur, la per- 
sonne que le fergent avoir engagée le marin 
pour venir donner fa caution avec le colo- 
nel James , &£ enfin le docteur Harrifon 
lui-même. 

Le baillif ne vit pas plutôt le praticien, 
qu'il connoifîbit fort bien , ( pour les autres 
il ne les avoit jamais vus ) que , comme on 
dit , les cornes lui vinrent à la téte ; il or- 
dânna à (es deux hommes qui étoient main- 
tenant relevés fur leurs jambes , tle des- 
cendre. 

Capitaine , dit le docteur , quand nous 
nous quittâmes la dernière fois, nous ne 
comptions guère de nous retrouver dans un 
lieu tel que celui-ci. 

En vérité, docteur , s'écria Booth , je 
ne m'attendois pas d'y être envoyé par le 
gentilhomme qui m'a fait cette faveur. 

Comment, dit le docteur, vous y avez 
été mis fans doute par quelque perfonne à 
à qui vous deviez? C'eft, je crois, l'en- 
droit ordinaire où les créanciers envoyent 
leurs débiteurs. Mais vous devez être bien 
plus furpris que celui qui vous y a fait met- 
tre , vous en retire ... . M. Murphy , vous 
aurez la bonté de faire toutes les formalités 
nécelTaires. 

Le praticien demanda alors au baillif de 
combien de demandes Booth étoit chargé , 
& apprit qu'il y en avoit cinq , fans compter 
celle du docteur , qui étoit la plus forte de 
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à l'officier , Se que le meilleur parti étoit de 
ie conformer à la coutume. 

Si cet homme m'eût traité civilement,' 
dit Booth, je n'héfiterois pas à fuivre une 
mauvaise coutume en fa faveur ; mais j'y 
fuisréfolu : je ne récompenferai jamais un 
homme pour m'avoir traité mal, & je ne 
confentirai pas à lui donner un liard. 

Fort bien, monfieur, dît le baillif , me 
voilà bien payé de ma politefle : fi la chofe 
étoit à recommencer , j'aurois foin d'em- 
pêcher que vous ne pulîiez être cautionné 
aujourd'hui. 

Le docteur Harrifon , à qui Booth s'en 
rapporta , après lui avoir conté fuccin&e- 
ment la chofe , déclara que le capitaine 
avoit raifon. Il dit que c'étoit une extor- 
Jion horrible de laifler de pareils gens piller 
les néceflîteux ; mais que l'exemple feroit 
encore pire , de les récompenfer quand ils 
fe font mal conduits. Je penfe , ajouta-t-il , 
que le baillif mérite d'être réprimandé 
fortement de ce qu'il vient de dire ; en 
quoi je fuis fûr qu'il s'efï. vanté d'un pou- 
voir qu'il n'a pas. En effet , n'aurions -nous 
pas bien fujet de faire valoir notre liberté 
& nos franchifes, fi la liberté des fujetsdé- 
pendoit du caprice de pareils gens r 

Cela n'eft pas ainfi non plus, s'écria le 
.Praticien; mais la coutume a voulu qu'on 
donne un préfent ou fataire au baillif à la 
délivrance d'un prifonnier ; ils appellent 
Tomz 11, i> 
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cela l'argent de civilité , fk ils le demain 
dent comme une forte de droit , quoique 
réellement il ne foit pas dû. 

Mais , s'écria le docteur Harrkbrr, après 
ce que le capitaine nous a dit , quelqu'un 
peut-il prétendre que le bailli f fe foit con- 
duit comme il le devoir î Et quand il l'au- 
roit fait , faudroit-il" le récompenser pour 
n'avoir pas tenu une conduite barbare ôc 
inhumaine ? C'eft bien dommage , qu'au 
lieu de la coutume de les récompenfer aux 
dépens des pauvres & des malheureux , 
quand ils ne fe conduifent pas mal , il n'y 
ait pas une loi & un ufage de les punir très- 
févérement quand ils le fonr. Dans le cas 
préfenr , je fuis bien éloigné de convenir 
qu'il faille donner un fchelling au baillif y 
au contraire , s'il y avoir quelque moyen 
de le punir de fa dureté , je ferois charmé 
de le voir pratiquer. Il n'y a perfonne dont 
/ la conduite dût être û éclairée, que celle 
de ces maux néceflaires dans la fociété , 
puifque leur fonâion principale concerne 
de pauvres gens qui ne peuvent fe faire 
juftice à eux-mêmes , & que ce font le plus 
communément les plus méchans des hoirt 
mes qui l'exercent. 

Le baillif fortit de la chambre en mar- 
motant qu'il fauroit mieux s'y prendre une 
autre fois. Peu de tems après , Boom. & fes 
amis fortirent de la maifon. Comme ils en 
jfoitoient , l'auteur tira i part le dodeur , 
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& lui gliiTa une foufcription que le docteur 
lui rendit , en dîfant que jamais il n'avoic 
foufcrit , fans connoître ni l'auteur ni l'ou- 
vrage ; mais que s'il venoit le trouver chez 
lui , il étoit charmé de donner au mérite 
tout l'encouragement qui étoit en fon 
pouvoir. 

L'auteur demanda le nom & Padrefle 
du docteur , & lui fit autant de révérences , 
que s'il eût déjà tenu la demi-guinée à la-, 
quelle il vifoit, 

M. Booth prît alors congé du phtlofov 
jhe , & partit avec le relie de lès amis. 
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